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Un brin de causette 
La grœnle Foire 

Commerciale de Nan-
tes venant d'ouvrir 
ses portes, sous les 
meilleurs auspices 
celles de l'Agricul-
ture t Comment qui 
l'en serait autrement, 

dans un départe-
ment qu'avant ren 
d'inférieur (si ce 
n'est le nom) et 

ousque la production agricole étiant 
une source pépère de ricHesses P 

A tout seigneur, tout honneur. 
C'est les poules et les lapins, les 
canards déchaînés, les pigeons rou-
couleux, les oies cl les dindons 
qu'avant ouvert le bal, fait prendre 
d'assaut les guichets de l'Exposition. 
Les Nantais avant un faible pour la 
génie voulatjlle, un penchant spor-
tif — ou gastronoumique (en toutes 
choses fallant considérer la faim) — 
not' région pouvant s'orgueillir d'être 
la première, productrice de France 
pour les poulets, les canetons et les 
lapins. 

Et pisque l'est question « d'orga-
niser la nation en temps de guerre », 
la direction de la Foire ivant pris ses 
précautions en faisant venir une 
gérouée de singes, de us pus belles 
espèces. Des singes e-i cage... en 
attendant de les mettre tn boites ! 

— Qui c'est qu'avant eu l'idée de 
créer les premières Foltes ? 

Leurs origines se perdraient dans 
la nuit des temps. Au moyen-âge, à 
ce qui paraît, elles prirtnt une gran-
de essor, rapport qu'elle t répondaient 
à un besoin, qu'elles supprimaient 
pour les marchands,Jes acheteurs, le 
coût et le péril des gr&ids voyages. 
On connaissait point, à l'époque, ni 
les chemins de fer, ni les 802, ni les 
gamions rapides. Le moseur à crottin 
était seul en usage. Chaque province 
avait ses Foires, à époque fixe (les 
grèves étant inconnues) ousque les la-
boureurs, les artisans, la marchands.' 
les bourgeois et les seigr>eurs se don-
naient rendez-vous. Même que les 
commerçants étrangers apportaient 
les denrées exotiques <f tout pien 
d'oripeaux des pays loinliins. 

Certaines grandes Foires interna-
tionales sont restées célèbres, comme 
celles de Saint-Denis (fondée par le 
bon roi Dagobert), de Beaucaire, de 
Troyes-en-Champagne, de Francfort-
sur-Metn Lspsig -t Nini-Novgorode 
D'autres avant vu leur étoile pâlir ou 
s'éteindre. D'autres sont nées dans 
nos provinces. Mais an'hui, avec ter-
tous les moyens de locomotions, de 
trafics et d'échanges, les Foires com-
merciales et les Foires de campagne 
sont quasiment pu ce qu'elles étaient 
aut'fois. Autre temps, autres mœurs. 

Ça voulant point dire que les Foi-
res sont enterrées. Non! Elles reste-
ront terjours une occasion de com-
mercer, de se faire une clientèle, de 
se tenir au courant des prix, des nou-
veautés, de rencontrer ses copains et 
connaissances. Chouette occasion de 
parler d'affaires, de se distraire un 
brin— et de boire un vieux coup de 
Muscadèti comme l'est d'usage de le 
faire à Nantes. I 

Encore une coutume qui se perd 
dans la nuit des temps... 

— Qui se perd, c'est une façon de 
parler, pisqu'on la retrouve à tout 
bout du Champ de Mars. \ 

On pouvons quand même point re-
procher au monde de « faire la 
foire » à la Foire ! j 

C'est les bons vins qu'attire les 
foules. C'est eux qui les met en fête, 
qui crée les échanges, et fait marcher 
le commerce. ' 

V"là la clef du succès de la Foire 
de Nantes — une clef qu'allant ou 
vrir les barriques et. les porte-mon 
naies des visiteurs ! 

la guerre 
a politique ? 

Actuellement on s'efforce dans cer-
tains milieux de créer un climat de 
guerre. On prépare l'opinion de telle 
manière qu'elle commence par se dire 
« Pourvu qu'on n'aie pas la guerre », 
yuis « Il eçt possible qu'on aie la 
guerre »; enfin « On n'échappera pas 
à la guerre, c'est une question de mois, 
de semaines, de jours ». 

Criminelle besoigne, celle qui a pour 
objet de persuader aux épouses, mères 
et sœurs de combattants, torturées 
dans leurs affections de 1914 à 1918, 
qu'elles ont un seul moyen pour éviter 
la guerre, c'est d'aider les Espagnols à 
la faire ; au plus grand nombre de 
Français possible que « pour sauver 
la Paix, il faut d'abord sauver l'Espa-
gne ». 

Et pendant que les journaux pari-
siens prennent parti à grands renforts 
de titres et de manchettes, pendant 
que les villes se couvrent d'affiches 
tendancieuses, la campagne reste cal-
me, sans réaction, comme si par son 
attitude pondérée elle entendait s'oppo-
ser de tout son poids à l'agitation des 
villes. 

Sans doute, la campagne est longue 
à» s'émouvoir. Ses champs, ses prés, ses 
bois, les chemins sinueux qui en épou-
sent les contours, tout cet ensemble 
cons.itue un tampon ouaté et fi;trant 
auquel se heurtent toutes les outran-
ces. 

Mais tout de même, il est utile, né-
cessaire, indispensable même que les 
paysans sachent où veulent les mener 
la poignée de fous qui poussent 
l'atroce dessein de restaurer une nou-
velle forme de « guerre de religion » 
en 1 espèce la lutte entre blocs de na-
tions. 

Et c'est dans ce but que le pai-ti 
extrême de la majorité gouvernemen-
tale poursuit sa campagne d'interven-
tion, à tout prix en Espagne, et que le 
parti représenté au pouvoir par le 
Chef du Gouvernement emboîte le pas. 

Le Populaire, organe du parti socia-
liste, n'écrit-il pas le 18 Mars, sous la 
signature de Jean Zyromski: 

Parlons net. Notre aide, notre appui 
à l'Espagne républicaine est d'une né-
cessité immédiate... 

Et précisant, il réclame: 
L'occupation de Minorque, avec le 

consentement qui ne fait aucun doute 
du gouvernement républicain d'Espa 

forts, ce sont les partisans de la paix 
« à tout prix ■», ce sont les prêdicants 
de l'objection de conscience, ce sont 
les apôtres du désarmement « unila-
téral » qui nous reprochent maintenant 
de manquer d'audace. 

Ah ! non... Trop tard ! A notre tour 
de crier: « Arrière, les canons et les 
mitrailleuses ! <•< Nous ne voulons pas 
que des pluies de sang obscurcissent 
ce ciel de printemps. Nous refusons de 
marcher. Nous nous insurgeons. 

Pas de guerre ! Ceux qui ont poussé 
à la libération progressive, au réarme-
ment continu de l'Allemagne, embou-
chent maintenait le clairon de Dérou-
lède. 

Assez ! Nous ne marchons pas. Nous 
n'acceptions pas de nous battre. Les 
mères de France se dresseront toutes 
pour interdire Vassassiniat de leurs 
enfants. 

Le sang français est précieux. Nous 
ne pouvons le sacrifier que pour la dé-
fense de notre sol et de nos foyers. 

Au moment où j'écris ces lignes, 
parviennent des dépêches de Paris 
annonçant que les ouvriers de certai-
nes usines de la région parisienne ont 
manifesté — par la grève — leur so-
lidarité avec les « républicains espa-
gnols » et leur désir de voir la France 
intervenir en leur faveur. 

Les paysans voudraient bien savoir 
si les ouvriers d'usine — en cas de 
guerre — seraient envoyés au front et 
remplacés dans les usines par eux, 
paysans. 

Les paysans voudraient bien savoir 
si les mêmes ouvriers d'usine qui ont 
aujourd'hui des salaires garantis par 
1 échelle mobile troqueraient volontiers 
leurs habits de travail pour la tenue 
militaire, et leurs salaires pour l'in-
demnité journalière du troupier. 

S'il en était ainsi, ils manifesteraient 
sans doute moins de hâte à déclencher 
la guerre mondiale par l'intervention 
dans les guerres civiles étrangères. 

Les paysans n'ont de leçons de pa-
triotisme à recevoir de personne, ils 
n'admettent pas le chantage à la guer-
re et ne sont pas décidés à se battre, 
ni pour Hitler, ni pour Staline, mais 
seulement si leur sol natal et leurs 
foyers étaient menacés. 

Que les politiciens y réfléchissent et 
que les ouvriers français n'oublient 

Vous venez d'entendre, amis paysans 
(comme dirait le Parleur Inconnu à la 
Radio) le son de cloche intervention-
niste. Je ne suis pas allé le prendre 
dans l'Humanité, organe du parti 
communiste. Je n'irai pas davantage 
feuilleter la presse qualifiée spécifique-
ment « fasciste » pour .vous donner le 
son de cloche du Français moyen, dé-
sireux de conserver la « Paix » tout 
court. 

Je le trouve dans Le Journal du 17 
Mars, sous la signature d'Edouard 
Helsey, qui formule avec vigueur ce 
que tant d'autres pensent ou sentent. 

Intervenir en Espagne, c'est provo-
quer la guerre instantanément, une 
guerre sur trois fronts: Vosges, Alpes, 
Pyrénées. Pour échapper à des dan-
gers imaginairse, nous plongerions 
dans des dangers réels, immédats et 
insurmontables. 

Pour la France, déjà si menacée, 
toute intervention en Espagne est une 
ruée démente vers la mort. 

Et ce sont les mêmes hommes qui, 
depuis vingt ans, se sont frénétique-
ment opposés à toute solution d'éner-
gie, alors que nous étions les plus 

nale, ouvrière et politique. 

PAUL LANIER. 

gne, l'occupation de la zone espagnole pas que la solidarité nationale doit 
rebelle du Maroc, base et point d'appui j passer avant l'idéologique et fausse 
de l'offensive italo-fasciste en Espagne j conception de la solidarité internatio-
et menace directe contre l'Afrique 
Française du Nord; 

Le renforcement de notre couverture 
sur les Pyrénées; 

Et enfin: toutes les forces de sou-
tien et d'appui à l'armée républicaine 
espagnole, nécessitées par la situation 
stratégique. 

On dira peut-être encore... Mais ce 
serait la guerre ! 

Je réponds que, hélas, la guerre est 
déjà là, visible, tangible, la guerre des-
tructrice de notre liberté qui avance 
sans trêve ni relâche... 

Les producteurs de lait 
et la baisse des cours 

Confédération Générale des Producteurs de Lait 
La Confédération Générale des Pro-

ducteurs de lait, émue de la baisse 
brutale et récente des cours du beurre, 
communique : 

La Commission des beurres du Co-
mité Central du Lait s'est réunie d'ur-
gence le 19 Mars 1938 et a étudié les 
dispositions qu'il convenait de prendre 
your enrayer la baissa anormale des 

cours du beurre, lourde de conséquen-
ce pour les producteurs. 

En outre, en ce qui concerne le stoc-
kage, des décisions ont été prises éga-
lement 

La libération des stocks devant se 
faire sur décision d'une Commission 
interprofessionnelle. 

L'Union centrale des Producteurs de 
lait de la Loire-Inférieure communi-
que la lettre suivante qu'elle a adres-
sée au Ministre de l'Agriculture : 

« M. le Ministre de l'Agriculture, 

« Les délégués de l'Union centrale 
des Producteurs de lait de la Loire-In-
férieure, réunis en assemblée générale, 
à Nantes, le 3 Avril 1938 ; 

« Considérant que l'effondrement 
des cours du beurre porte un préjudice 
considérable à toute l'agriculture du 
département, comme à la Nation ; 

« Considérant que cette baisse est 
en contradiction avec les prix sans 
cesse en augmentation de tout ce dont 
l'agriculteur a besoin d'importer dans 
son exploitation et pour sa vie fami-
liale. 

« Considérant que, même aux plus 
hauts cours atteints jusqu'ici pour 
toutes les denrées agricoles, l'agricul-
teur ne voit même pas ses prix de re-
vient couverts ; 

« Considérant, pour ces raisons, 
l'exode grandissant et croissant des 
campagnes ; 

« Considérant que l'agriculture a 
quelques droits à -une toute autre con-
sidération dans l'Economie et la Na-
tion ; 

« Ont l'honneur de vous demander 
que des mesures rapides, et en confor-
mité avec leurs Chambres d'Agricul-
ture et leurs grands groupements pro-
fessionnels, soient prises pour enrayer 
une telle situation qui les mène au dé-
couragement, à la ruine et aux déci-
sions les plus énergiques qu'ils sont ré-
solus d'examiner désormais par eux-
mêmes. > 

Le Président de l'Union Centrale 

des Producteurs de Lait, 

R. de la BRETQNNIÈRE. 

L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE. — 
De tous les pays de l'Europe Occiden-
tale —- à part l'Espagne — la France 
est celui où l'Enseignement agricole 
reste le moins étendu, le moins déve-
loppé et le JIZK-S coûteux. 

ECOLES MENAGERES : Il existe 
actuellement en France 63 écoles mé-
nagères, destinées à instruire les filles 
des Agriculteurs. Leur création ne re-
mont guère qu'à une trentaine d'an-
nées, et elles ne sont pas assez nom-
breuses pour toucher toute la popula-
tion rurale de notre pays. 

MAIGRE BUDGET. — C'est bien 
celui de l'Agriculture qui, pour l'txer-
cice 1938 s'élève à 572.637.251 francs, 
soit à peu près 1 % du Budget total. 

ASSOCIATION AGRICOLE DOUA-
NIÈRE. — L'Association Agricole 
Douanière a procédé à la désignation 
de son Comité directeur définitif. Le 
Bureau, pour l'exercice 1938, se com-
pose de MM. Paul Caffin, président; 
H. de Guêbriant et A. Toussaint, vice-
présidents ; Cournault, trésorier, et 
Paul Moleux, secrétaire. 

FOIRE DE BREST. — La Foire-
Exposition de Brest se tiendra du 26 
Mai au 6 Juin. 

INCENDIES DE FORETS. — De 
graves incendies ont/éclaté dernière-
ment, provoquant dés dégâts impor-
tants: près de 2.000 hectares de bois 
ont été la proie des flammes. On ne 
saurait trop recommander aux prome-
neurs des conseils de prudence. 

VEHICULES A GAZOGENE : Ls 
nombre des véhicules fonctionnant au 
gaz des forêts, atteignait 1.000 unités 
en 1929. Leur nombre dépasse aujour-
d'hui 4.000 et ira en s'accroissant, des 
améliorations considérables ayant été 
apportées à leur technique. 

*** 
L'ANSCHLUSS. — Lcs échanges 

commerciaux franco-autrichiens ont 
été régulièrement déficitaires au cours 
de ces dernières années. Notre Gou-
vernement saura-t-il profiter des cir-
constances actuelles pour supprimer, 
sans les reporter sur d'autres pays, les 
contingents de fromages et de bois, 
jusqu'ici réservés à l'Autriche T 

EN ALLEMAGNE, le caoutchouc 
brut, qui était jusqu'à présent exempt 
de douane, vient d'être frappé d'un 
droit qui en doublera le prix. Cette me-
sure a pour but de favoriser la fabri-
cation du caoutchouc artificiel. 

LES FLORALIES DE GAND, trrga-
nisées par la 8té Royale d'Agriculture 
et de Botanique de Gand auront lieu 
du 16 au 24 avril 1938. 

A LA MARTINIQUE : Une Fédé-
ration des Coopératives agricoles vient 
d'être fondée. Elle rendra de grands 
services, surtout pour la plantation, 
la récolte, la sélection, l'expédition et 
la vente de la banane. 

Une importante résolution 
des paysans du Finistère 

Cette semaine .* 
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par 
d'êminents 
spécialistes 

1.500 paysans représentant 561 syn-
dicats agricoles fédé.és et 44.500 fa-
milles rurales syndiquées, se sont réu-
nis à Guingarnp le 27 Mars 1938 en 
assemblée générale de l'Union des 
Syndicats Agricoles du Finistère et des 
Côtes-du-Nord. 

Après avoir étudié sous leurs divers 
aspeo.s, économique et social, les 
questions professionnelles inscrites à 
l'ordre du jour, voté les résolutions 
statutaires, ils déclarent ne pouvoir 
sans manquer à leurs mandats se sé-
parer avant d'avoir exprimé les an-
goisses et la volonté paysannes au re-
gard des événements redoutables qui 
se précipitent au dedans et au dehors 
de la France. 

La prospérité et la sécurité de la 
profession agricole et de la famille 
rurale — premier souci des organisa-
tions syndicales — ont pour condition 
essentielle la paix: la paix intérieure 
et la paix extérieure. 

Toutes deux sont compromises au-
jourd'hui par un ensemble de faits et 
de circonstances dont une assemblée 
corporative soucieuse de ses respon-
sabilités, n'a pas le droit de se désin-
téresser, même si cet examen la con-
duit exceptionnellement à des considé-
rations débordant quelque peu le ter-
rain professionnel qui lui est propre. 
Mais il s'agit ici d'une question de vie 
ou de mort, et ceci lève tout scrupule. 

Paix intérieure et paix extérieure 
sont interdépendantes: 

Un pays ne fait respecter ses fron-
tières que s'il est fort, il n'est fort que 
s'il est uni. Or les Français sont divi-
sés. C'est la conséquence des fautes 
multiples et répétées de tous les gou-
vernements qui se sont succédés de-
puis la guerre, et do tous les partis, 
quels qu'ils soient, qui se sont dispu-
tés le pouvoir. 

Pouvait-il en être autrement dans 
un pays où l'esprit partisan prédomine 
chez les gouvernants, au mépris sou-
vent des grands intérêts de la Patrie, 
et parfois même de ses intérêts vi-
taux? 

La lutte des classes, les querelles 
électorales attisées par une politique 
socialisante et par ses bénéficiaires, 
ont provoqué à l'intérieur du pays un 
déséquilibre profond qui, vu de l'exté-
rieur, décourage les anvs et enhardit 
les rivaux. De mortelles idéologies ont 
éloigné la France de ses affinités na-
turelles, pour la compromettre avec 
un peuple tyrannisé et ruiné dont elle 
ne peut attendre ni secours économi-
que, ni soutien m'iitarre efficace, mais 
seulement l'excitation systématique, 
l'exploitation de ses propres divisions 
intérieures et finalement l'en.raînc-
ment dans des aventures guerrières, 
préludes de la révoliUion mondiale. 

L'aboutissement de ces erreurs cou-
pa1-les, c'est la grave menace qui pèse 
aujourd'hui sur la sécurité de la Na-
tion, sur la sécurité de la profession 
agricole où se recrutent les plus nom-
breux combattants, sur l'avenir de la 
paysannerie et sur la vie de ses en-
fants. Non, les organisations syndi-
cales paysannes ne peuvent rester in-
différentes à tout cela. 

Un redressement immédiat est né-
cessaire, alors qu'il en est encore 
temps. Il n'appartient pas aux délé' 
gués paysans d'en préciser les moda-
lités sur 1« terrain politique, mais ils 
se tournent vers leurs élus de tous les 
partis, les conjurent de cesser leurs 
querelles stériles, de tout mettre en 
œuvre pour réparer le mal que celles-
ci ont causé, de faciliter le rassemble-
ment de tous les bons et vrais Fran-
çais autour de l'idée nationale, non 
autour d'une éphémère coalition de 
partis, de fortifier la Patrie, matériel-
lement et moralement, pour la proté-
ger d'éventuelles agressions. 

Cela, en ce qui concerne la politique 
extérieure. 

En ce qui concerne la poUtique pro-
fessionnelle, les délégués paysans ad-
jurent les parlementaires et les hom-
mes au pouvoir de s'en remettre dé-
sormais aux professions organisées du 
soin de régler, sous le contrôle de 
l'Etat, dans leur propre sein ou enire 
elles selon les cas, les questions tech-
niques, économiques et sociales rele-
vant de leurs activités. 

A l'abri des contingences politiques 
et électorales qui, toujours, pèsent sur 
la solution de tels problèmes £? trop 
souvent les vicient, les organisations 
corporatives, investies des pouvoirs, de 
l'autorité et des responsabilités néces-
saires, auraient tôt fait d'éta' lir la 
paix sociale fondée sur la justice, de 
restaurer le pouvoir de production des 
métiers, de l'ajuster aux possibi.Tîés 
d'écoulement, de mettre au point les 
accords nécessaires entre les diverses 
professions. 

En matière agricole, on peut affir-
mer qu'il n'est d'autre moyen d'assu-
rer de façon durable la protection du 
travail agricole, d'as-Tir»r ra staWté 
du foyer paysan, notamment;; 

— par rétablissement d'un vaste pro-
gramme de grands travaux ruraux de-
puis long.emps attendu; 
— par l'organisaSion professionnelle 
et interprofessionnelle de la produc-
tion, du commerce d'expédition et des 
industries de transformation; 
— par la juste réglementation des 
contrats do fermage et des contrats 
de travail; 
— puis par la réforme du régime suc-
cessoral; 
— par l'instauration du carnet de tra-
vail; 
— par de justes allocations familiales, 
plaçant le travailleur de la terre sur 
un pied d'égalité avec l'ouvrier des 
villes et le fonctionnaire; 
— par des prêts, à taux réduit, aux 
jeunes ménages, avec amortissement, 
accéléré à chaque naissance d'enfant; 

En un mot, par une politique de 
natalité aussi nécessaire pour faire 
contre-poids à la population toujours 
croissante des peuples voisins, que 
pour augmenter dans le pays le pou-
voir de consommation indispensable à 
l'essor de l'industrie et de l'agriculture j 
françaises. 

Mais en attendant la réforme corpo-
rative générale, si ardemment désirée 
sur le plan constitutionnel, les cultiva- j 
teurs syndiqués du Finis.ère et des ! 
Côtes-du-Nord font un devoir à leurs 
élus d'utiliser au mieux les moyens lé-
gislatifs dont ils disposent aujour-
d'hui pour réaliser les réformes par-
tielles indiquées ci-dessus d'urgence, 
mais conformément aux indications si 
souvent précisées par leurs syndicats, 
leur Union Nationale et par leu's 
Chambres d'Agriculture. , 

Les délégués paysans affirment leur 
fidélité à l'Union des Syndicats Agri-
coles du Finistère et des Çotes-du-
Nord, à l'Union Nationale des Syndi-
cats et leur font confiance pour défen-
dre et pour sauver leurs familles, leur 
métier et leur pays dans les circons-
tances les plus graves qu'ils aient ja-
mais connues. 

Foire 
Commerciale 

de Nantes 
La 128 Foire Commerciale de l'Ouest 

est ouverte. Elle a été inaugurée jeu-
di dernier avec -tout l'éclat désirable 
et son succès maintenant, qui ne fai-
sait aucun doute, s'affirme davantage 
puisqu'on peut dire qu'il dépasse tou-
tes les prévisions des plus optimistes. 
Jamais notre région n'a vu encore une 
manifestation économique de cette 
importance. 

Les premiers journées de l'Avicul-
ture ont attiré des milliers de visiteurs 
et aujourd'hui dimanche, dernier jour 
de l'Aviculture, cette exposition qui 
présente des spécimens les plus rares 
et les plus splendides, verra certaine-
ment une affluence record. 

Que sera le dimanche de Pâqiies ! 
Et le lundi de Pâques, jour de la fer-
meture ? Déjà on doit prendre des 
dispositions spéciales en vue des très 
nombreux étrangers qui viendront à 
Nantes à ce moment. 

Les mardi et mercredi, concours de 
poulains et pouliches, subventionné 
par le ministre de l'Agriculture et' 
doté de prix importants, qui sera de 
beaucoup le plus intéressant de tout 
l'Ouest. Les inscriptions sont très 
nombreuses, surtout parmi les demi-
sang. Mercredi encore, les grands 
concours des Vins et Eeaux-de-Vie, 
concours du Meilleur Cidre et Foire 
aux Vins. 

Le jour du Jeudi-Saint, exposition 
canine avec la présentation de ses 
meutes, et les concours de chiens ra-
tiers attireront la grande foule comme 
d'habitude. 

En somme, si l'on veut^bien. Vofe_Ja_ 
Foire de Nantes, il faudrait y passer 
au moins deux jours, où alors nous 
conseillons de venir le matin de tonne 
heure, d'y bien déjeuner pour un prix 
modique et de ne partir qu'à la fer-
meture. 

L'entente entre les Industriels 

et les producteurs de chanvre 

Les leçons à en tirer: 
Pour le chanvre en particulier 

Pour la culture en général 
' On sait comment se présente la 

question du chanvre. 

— Nous sommes dans l'impossibi-
lité absolue d'obtenir une protection 
douanière car notre production fran-
çaise ne peut fournir que le dixième 
de ce qui est nécessaire à nos indus-
tries de filature et de corderie. Aussi, 
depuis plus d'un demi-siècle, il n'a pas 
été possible d'obtenir le moindre droit 
de douane ou le moindre contingente-
ment sur les chanvres étrangers, plus 
spécialement italiens et yougoslaves, 
qui entrent en France. 

C'est en l'absence totale de cette 
protection que les producteurs de 
chanvre ont pu obtenir, depuis 1932, 
grâce à l'action dis nos Associations, 
l'octroi de primes à la vente, système 
compensateur qui ne va cependant 
pas sans susciter des jalousies aussi 
vives qu'injustifiées, même dans les 
milieux agricoles chez lesquels le sens 
de la solidarité laisse malheureuse-
ment à désirer. 

— Quoi qu'il en soit, cette culture 
exigeante en main-d'œuvre et indis-
pensable à la défense nationale, a du 
mal à se maintenir dans notre pays, 
car les cours, prime comprise, ne sont 
pas suffisamment rémunérateurs t.t 
ne dépassent pas encore, cette année, 
les coefficients 6 par rapport à 1914. 

— Au point de vue de l'écoulement 
des filasses, les milliers de produc-
teurs sarthois et les centaines de pro-
ducteurs de la Vallée de la Loire te 
trouvent dispersés et à la merci d'une 
demi-douzaine d'établissements de fi-
lature et de corderie qui, dans Je 
telles disproportions, on le conçoit ai-
sément, font la loi sur le marché et 
imposent leurs prix à la culture. 

Les prix offerts cette année par les 
industriels aux producteurs ne tien-
nent aucun compte de l'augmentation 
sensible des frais généraux et de i& 
qualité supérieure des filasses pro-
duites. 

Aussi, depuis le début d« cette 

campagne, les Associations et Fédé-
ration des Producteurs de chanvre, 
siégeant au Syndicat des Agricul-
teurs de la Sarthe, ont cherché à ob-
tenir des industriels l'augmentation 
qui s'imposait. 

Dans ce marché, qui est le type 
même du marché libre, parce que au 
point de vue extérieur 11 est libre Je 
toute protection douanière et qu'an 
point de vue intérieur il est libre Je 
toute réglementation de prix, nous 
avons cherché à obtenir des indus-
triels utilisateurs, et en dtèhors de 
l'intervention de l'Etat, une entente 
l'bre, sur la qualité et les prix. 

Dans les réunions du 29 octobre et 
du 3 décembre 1937, réunions inter-
professionnelles où industriels et pro-
ducteurs étaient représentés, nous 
avons pu établir les qualités qui de-
vraient être cotées distinctement sur 
le marché et les échantillons corres-
pondants. C'était une première étape. 

Mais chaque fois que les produc-
teurs demandaient que des prix soient 
appliqués d'un commun accord à cha-
cune des qualités-types arrêtées, les 
industriels se récusaient. 

A une nouvelle réunion du 16 fé-
vrier, les producteurs, devant les réti-
cences des industriels et leur dessein 
manifeste de gagner du temps, signi-
fiaient que si une augmentation de 
10 % sur les cours pratiqués ne leur 
était pas accordée, ils demanderaient 
aux Pouvoirs publics d'instituer une 
réglementation du marché avec ca-
ractère obligatoire. 

Cette position signifiait clairement 
la suppression du commerce libre, et 
11 est même assez curieux et symptô-
matique de constater que les produc-
teurs de la Sarthe, de la Loire-Infé-
rieure, du Maine-et-Loire et de l'In-
dre-et-Loire adoptèrent sans hésita-
tion et à l'unanimité cette décision, 
quelles que so'.ent leurs opinions poli-
tiques, d'ailleurs très divergentes, 
tellement la culture en a assez d'êtr» 
l'esclave des acheteurs 

CUra te «wtt« m 8* i>»0*>, 
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Rapport étroit entre 

L'Aviculture sportive 
et l'Aviculture pratique 

Certains éleveurs prétendent que 
l'élevage sportif, celui des sujets de 
concours, est incompatible avec la pro-
duction et qu'ii n'existe qu'une sorte 
d'aviculture : l'aviculture pratique. 

A ceux-là je réponds, et j'ai déjà 
répondu dans d'autres journaux qu'il 
ne doit exister qu'unes espUce. d'avi-
culteurs qui doit englober tous ceux 

.., qui, à un titre quelconque, s'occupent 
,.. du petit élevage ; qu'à l'heure actuelle 

plus encore peut-être qu'aux heures de 
prospérité, il faut se serrer les coudes, 
et que si nous voulons que les pou-
voirs publics fassent quelque chose 
pour les produits de la basse-cour, il 
faut leur démontrer notre force et 
pour cela s'unir au lieu cïe s'entre-dé-
chirer ! Nous avons tous des intérêts 
cémmuns & défendre, défendons-les 
en commun, mais si chacun veut agir 
à sa guise, si chacun tire le drap de 
son côté, nous sommes condamnés à 
être traités en parents pauvres, à ne 
pas être même pris au sérieux. 

Certes, l'éleveur qui a le souci du 
. beau cherche à avoir des sujets impec-

cables, mais croyez-vous que ce soit 
au détriment de la production ? Que 
non. H faut sélectionner, et cette sé-

• lection doit s'opérer dans les deux 
sens : beauté et production. Tout su-
jet très beau, mais improductif, doit 
être sacrifié sans regret, tout animal 
très productif mais affreux doit l'être 
aussi. 

Prenons un exemple précis. Cer-
ains professionnels font de la pro-

duction de l'œuf et, pour ce faire, 
.doptent celle qu'ils appellent la 
reine des pondeuses : la Leghorn. 

Mais comme ils s'aperçoivent qu'au 
bout d'un certain temp's la viande des 
sujets sacrifiés ne se vend pas parce 
que de qualité nettement inférieure, 
ils mélangent. 

Us croisent leurs Ceghorns . avec 
d'autres races très .bCames. pondeuses 
et à chair exquise, ia Bresse par 
exemple. Qu'arrive-t-il ? La Leghorn 
blanche a la patte jaune, la Bresse 
la patte bleue ; c'est -me dès la pre-
mière génération les pattes ne sont 
plus ni jaunes ni blwues, les sujets 
n'ont ni la forme de la Leghorn ni 
celle de la Bresse, ni l'oreillon de l'une 
ou l'autre, en un mot ils ne sont ni 
B-esses ni Leghorns. S'il plait à tel 
éleveur d'agir ainsi, je ne dis pas que 
son calcul soit mauvais, mais où il 
exagère, c'est lorsqu'il vend à couver 
des œufs de ces poules, ou des pou-
lettes sous la dénomination race pare. 
C'est de l'escroquerie ni plus ni moins. 

Par ailleurs, les suje.s forcés pour 
la production des œufs par exemple 
sont nourris spécialement ; cette nour-
riture échauffante qui leur fait donner 
le maximum d'eux-mêmes les fatigue 
forcément. En mettant à couver des 
œufs de ces poules aux records plus 
ou moins atronomiques, vous obtenez 
des sujets chétifs s'élevant mal, beau-
coup plus petits que leurs parents et, 
par surcroit, ne donnant pas de résul-
tats semblables à ceux de leurs pa-
rents ; et pour peu que l'expérience 
soit renouvelée deux ou trois fois c'est 
la dégénérescence complète. 

Et alors ! Alors on achète un coq 
de race très pure cette fois et on l'ac-
couple avec quelques sujets remarqua-
bles. Mais, dîtes-moi, où prend-on ce 
sujet de race très pure sinon chez 
celui-là même qui n'a fait aucun mé-
lange et qui a conservé la pureté du 
standard ? 

Je sais bien que certains standards 
sont un peu trop rigides et que si on 
veut s'y conformer strictement, sur-
tout dans les races lourdes, on obtient 
une production Inférieure. Restons 
alors dans la bonne moyenne. Encore 
un exemple qui vaut mieux que de 
longues explications. La Faverolles, 
la Sussex, la Rhode Island peuvent 
être classées parmi les bonnes pon-
deuses quand'elles sont bien sélection-
nées. Or si on les sélectionne unique-
ment pour la ponte, la grosseur des 
sujets diminue, les crêtes sont plus 
longues. Qu'importe, pourvu qu'on 
conserve le standard, il sera toujours 
facile d'y introduire un coq très fort 
qui régénérera la race et gossira im-
médiatement la descendance. 

Je suis fier d'ailleurs qu'à Nantes, 
à l'Exposition d'Avril, on ait créé sur 
ma proposition, des concours de beau-
té en type < ponte » ou « industriel ». 
Là les animaux sont jugés exactement 
'comme les autres, mais on tolère un 

poids un peu plus léger et des çrêtes 
un peu plus développées. 

Et pour l'Angora ? Exactement la 
même méthode. Le sujet dexposition a 
le poil plus soyeux, plus fin, disons le 

Le scandale Les animaux de concours 
des œufs chinois dans les Expositions d'Aviculture 

Nous avons dénoncé le grave dan-| CHÔ1X DES SUJETS 
ger, du point de vue médical, que pré*- j „ 
sentent les jaunes d'œufs liquides, Beaucoup de personnes ne s'imagi-
provenant des casseries de Chine. Ces nent P*8 les les sélections qui 
jaunes, d'après le docteur Zaborows- ̂  nécessaires pour choisir et pré-
ki, décèleraient à l'analyse de formi- P"» les animaux aux expositions. La 

. dables bouillons de culture et renfer- Première des conditions à observer est 
mot, plus joli, mais les fi'lateurs 'ej nieraient, entre autres, les bacilles de la conformité avec le standard. Les 
préfèrent un peu plus gros et très ' la fièvre typhoïde et dy tétanos. sujets exposés, s'ils n'aLeignent pas 
long, on a créé deux sections et quand

 C
ecl peut expliquer ' bien des cas t^S^S^-Z!^ raeï 

« l'industriel » faiblit en production d'intox:cations restés mvstérieux à . caractéristiques de la race, 
de poil, on lui redonne un renouveau t ̂ i^LS? ^ noces d'in- ï?*™* d0lt d0nC

 ^nnaitre la race 
avec V « exposition ». ïg^m^a^nm^^^J^ ^ ̂  SaV°lr comment dolvent

f Les deux so tes d'aviculture spor- S * ° ° ** PâtlSSerieS- être conformés les sujets, commet 
tive et productive, se complètent donc! En 1936 les importationsâ d'œufs doit être leur plumage ou leur poil. 
mutuellement et justement à cause 
de cela les aviculteurs doivent aussi 1103 de Jaunes- Dans le courant 

chinois se sont élevées à 1.800.000 ki-
de 

C'est évident, me di-ez-vous ! Mais 
combien d'éleveurs ou soi-disant TelS 

Et je conseille à ceux qui ne le 

LA TENUE 
DES OIES 

à arracher l'herbe. Cependant il fa» 
dra encore leur donner de l'avoine ou 
de l'orge concassée mélangée à des or-
ties finement hachées. Pour que les 
jeunes sujets puissent se développer 
rapidement il est indiqué d'ajouter à 
cette nourriture un peu de farine de 
poisson et de farine de viande. Ils 
mangent aussi volontiers des carottes 
cuites et hachées. Cependant leur mise 
en pâturage est de haute importance. 
Les oisons devront toujours se trouver 
dehors et avoir de l'herbe à leur dis-
position. Au bout de deux mois envi-

1937, nous pouvons citer le tonnage n'y connaissent à peu près rien, s'ex-
de 100.000 kilos de jaunes d'œufs en posent aux pires désillusions et, en 
boîtes, débarqués rien que dans no- vendant œufs à couver aux sujets ga-
tre port de Nantes! j rantis très beaux à des profai.es, les 

C'est un grave danger pour la san- trompent souvent par ignorance, 
té publique. I **e ne Pu*s résister à l'envie de 

_. _ , conter deux anecdotes qui me sont per-
Cest aussi UN SCANDALE pour -___„._ jao 

Bresse. E. quand je songe que, d'après;
 no

t
r
e production Avicole française l^fd^S" 

les statistiques officielles du ministère L
ui devrait DOUVOir suffir à

 tous nos depU 8 q jorgan.se des exposi-
de l'Agriculture notre teâu dénar- 2 devrait pouvoir sulfir a tous nos

 Uons j>en
 ^ ^

 et
 entendu, mais ces ae i Agriculture, noire ceau aepar- besoins, en œufs de premier choix. , ,,„,,„ „, 

se compléter, chacun y trouvera &on 
profit et de l'union de tous sortira la 
victoire de l'Aviculture. 

Je me permets d'insister sur cette 
union souhaitable qui, du reste, s'est 
réalisée dans un centre où l'élevage 
est intensif, je veux parler du pays de 

tement de la Loire-Inférieure se classe 
premier pour la production du poulet, . 
du canard

 e
t du lapin, dans les cinq nos Producteurs? 

Mais que 
premie 

fait-on pour 
deux-ci sont ca:ac.éristiques. 

favoriser. Il y a 4 ans, une Lrave dame vient 
j me trouver en me disant qu'elle avait 

premiers pour la production de l'œuf,! Les œufs frais, n«s bons œufs de des « Faverolles » superbes et qu'elle 
je ne puis m'empêcher de dire que j pays, sont péniblement payés 3 f r. 50 ciésirait les exposer ; ces animaux pro-
nous n'avons pas travaillé en vain, 
que nous avons fait, que nous faisons 
encore œuvre utile. 

à 4 fr. la douzaine dans nos fermes... venaient d'un élevage de la région dont 
„. , .. .. . , . , I je me garderai bien de citer le nom Et nos exploitations avicoles indus- * ,. i.i„4„* 

trielles, nos grands élevages spécial!- ~ e\?°Ul CaUSe ~ 6 «fiaient of-
Que ceux qui, à un titre quelconque, i

 sés dan3
 ,

B
 p

roduc
t
io

n de l'œuf, font fnr' d;aprèS m0n interlocutnce. tou^ 
s'intéressent à l'aviculture ou à la eu- J tous plus ou moins faillite, ou sont g^an „ 
niculicuKure Viennent grossir encore 
nos rangs ; c'est pour leur bien, c'est 
pou rla défense de leurs intérêts, c'est 
pour l'avenir de la basse-cour ! 

E. R0PIN. 
Officier du Mérite Agricole. 

Comme les oies se nourrissent, en 
savent pas, d'aller voir notre exposi- ' majeure partie, d'herbe et d'autres 
tion permanente du Jardin des Plantes fourrages verts, leur tenue exige très 
qui, avec des animaux de race pure peu de frais. Des surfaces enherbées, 
et de concours, leur montrent un grand telles que bords de chemins, pacages, 
nombre de racea d'animaux, les espè- gazons ras, petits vergers, herte pous-
ces étant changées très souvent. i sant le long des clôtures et dans les 

Une autre question a son impor- cours qui ne pourraient être em-
tance dans le choix des sujets : l'âge, ployées autrement, peuvent être utili-

Que voulez-vous ? Il est de l'âge des sées lorsqu'on tient des oies. C'est la 
animaux comme de l'âge des gens, raison pour laquelle l'oie joue un rôle 
Vous ne pré.endez pas avoir autant si important dans les petites exploita-
de charme à 50 ans qu'à 20 n'est-ce tions rurales. Les oies peuvent être 
pas ? Eh bien, ne demandez pas à vos surveillées par des enfants ou des per-
animaux ce que vous ne pouvez récla- sonnes âgées et le fourrage des plus i on, les «aunes oies pourront être nour-
mer de vous-même. Les jeunes sujets petites surfaces engazonnées peut ries tout comme les vieilles. A cet âge, 
de six mois à 2 ans sont certainement ainsi être utilisé. Les orites, dents de elles se contentent pariaitement de 
les plus qualifiés pour figurer dans les iion> Citerons, pourront être cueillis jeune herbe et d'un peu d'avoine ou 
concours. 1

 et servis aux oisons qui aiment beau- dorge. 
Une exposante qui présentait un

 coup ce
 genre de nourriture. De cette Lorsqu'on tient seulement quelques 

animal (je m'excuse de ne pas citer, manière, l'alimentation de l'oie revient oies, l'on dispose ordinairement d une 
J111L7C11L cuu veut MOI ItllVllWH/V. i

 c
 , . . . • i. ^ • i. , lul" 

Je ne puis résister à l'envie de vous même la race) suPerbe. <ïui avait fait
 peu

 cher. Cet oiseau joue une aussi quantité suinsante de tourrage vert 
i prix d'honneur à Paris, à Nantes, pen- haute importance et souvent une plus pour les nourrir. Mais quand on pos-
dant plusieurs années, s'étonnait un

 gra
nde dans les petites exploitations

 s
ède un nombre important d'oies, il 

jour qu'il n'obtienne plus qu'un deuxiè- que le mouton dans les exploitations | pcUt arriver qu'au printemps celles-ci 
me prix, puis, l'année suivante, une importantes. 
mention. Et comme elle me rappelait n est possible de tenir des oies sans 
le palmarès, élogieux cer.es, de sa" cours ou pièce d'eau, mais lorsqu'elles 
bête, en me citant des dates, je lui fis 0nt des ruisseaux, des rivières et sur-
■iire que son sujet d'élite avait sep tout des bassins à leur disposition, 
ans passés ! Que voulez-vous, lui dis- leur élevage et tenue sont d'autant 
je, il fut très beau certes, mais il vieil- plus profitables. Lorsqu'on veut s'adon-
lit. Il a encore quelques restes et c'est ner a i'éievage des oies, il faut amé-
tout ! nager pour l'hiver un petit bassin près 

PREPARATION DES ANIMAUX d'une rivière, pour la tribu d'élevage 
Les sujets étant choisis, il s'agit de <un Jars et 3 à 6 oies), 

les préparer. Car n'allez pas croire Pour la reproduction, il faudra seu-Et elle remplit sa feuille d'inscrip-
aans aes situations précaires. |

 ;ion Le jour d€ la récep
t on des ani-j qu'il suiîise de prend;e- les animaux lement employer des sujets de deux et 

O préfère faire vivre les mandarins maux, je revis la dame qui me convia | dans leur poulailler ou leur clapier, trois ans qui soient sains, d'une bonne 
chinois et intoxiquer gravement les à examiner ses bêtes et lui donner j les mettre en paniers et les apporter descendance et constitution. Des su-
consommateurs. 

R FAIVRE. 

A l'Exposition d'Aviculture 
mon avis. Stupéfaction ! Les poules 
de ma «nouvelle exposante» n'avaient 
de Faverolles que le nom ! C'étaient, 
des poules jaunes sans favoris ni bar-
be, sans plume aux pattes, avec quatre 
doigts ,tous défauts éliminatoires et 
le coq était semblable aux poules. Et 
comme je lui faisais remarquer tous 
ces défauts, la brave femme s'écria : 

< Vous dites ça pour ne pas que j'ex-
pose, mais mon coq à moi il est au 
moins pareil aux poules, et vous ver-
rez !... » 

Ce que Je vis, vous , le devïhez, c'est 
que ses poules n'eurent rien ! (J'ajou-
te pour les profanes que le coq Fave-
rolles est noir avec camail Liane et 
les poules saumonnées). 

La deuxième anecdote est plus gra-
ve car elle vise une éleveuse quasi 
professionnelle et qui élève de la Fa-
verolles depuis de nombreuses années. 
Les Faverolles, car c'est d'elles encore 
qu'il s'agit, ne doivent pas avoir de 
« manchettes », c'est-à-dire de plumes 
longues prolongeant la cuisse, c'est un 
défaut disqualifiable. L'an dernier, 
cette éleveùse n'ayant pas eu les prix 
qu'elle escomptait était, comme à son 
habitude, furieuse et me demandait 
mon avis, après l'avoir demandé au 
juge du reste. Et pour clore la discus-
sion, elle s'écria : « Oh! pour quelques 
plumes qui dépassent, ne pas m'avoir 
mis le X" prix ! ». Mais oui, madame, 
quelques plumes qui dépassent, ça suf-
fit. 

Il est donc indispensable avant d'ex-
poser de connaître à fond le s.andard 
de la race qu'on expose pour choisir 
les sujets qui s'en rapprochent le plus, 
sans quoi vous n'obtiendrez jamais 
aucune récompense dans une "exposi-
tion. 

Que de fols aussi ai-je entendu cette 
réflexion de profanes qui, en passant 
devant les cages, s'écriaient en voyant 
des animaux. « Oh ! si j'avais su, j'au-
rais mis les miens, ils sont bien plus 
beaux ! ». Pour vous peut-être, encore 

. eat-ce bien sûr T 
L'élevage de la pintade est peu pra- mâle avec six ou sept femelles. La ^ réflexi(Jn m,a 

tiqué dans les fermes: on a écrit beau- ponte très abondante, commence au
; mon exce

„
ent
 ̂

 notre se
_ 

coup d'erreurs sur le compte de cet 15 avril pour finir au 15 septembie,. ̂
 femme de Ja 

intéressant volatile et c'est ce qui ex- pendant cette période elle est presque, * j ; regardant nos éti-
plique les hésitations des fermiers à quotidienne, puisqu'on enregistre une, »J £ 4

numér0S
 q

ui
,
 a

 cette épo-
tenter son élevage assez lucratif ce- moyenne de 125 œufs pat- an. la pre- J £ ^

 maigon
 ^ ^ 

pendant La pintade, d'humeur vaga- mière année de ponte étant même un qui mettait autour des 
tonde, demande un grand parcours, peu plus forte. Les œufs de pintade I

 numérog sa puM
?
cité

 . «
 oh! ils

 ^t 
peu de soins; d'une grande rusEc^é, sont exquis et très recherchés par les, £

 des 
elle résiste à toutes les intempéries, gourmets. Il faut empêcher la pintade, J^lcanis • » 
Toujours à la recherche de nourriture, ' de couver afin d'augmenter la ponte. ' 

Un beau parquet de Plymoath-Rock primé par le Jury. 

LA 

dans les cages du concours ! La toi- iets d'un ̂  ne sont Pas aPtes a la re" 
lette s'impose. Que diriez-vous d'une production. Pour constituer une tribu 
jeune fille se présentant au concours d'élevage, il est souvent difficile de 
de beauté, puisqu'aussi bien ces con- distinguer le mâle des femelles. Le 
cours sont devenus à la mode pour les male ou Sars est Plus traPu et sa con" 
humains comme pour les animaux, qui formation est plus robuste que celle 
se présenterait dwant le jury au saut des femelles. Sa voix est aussi plus 
du lit ? Elle n'auiait aucune chance, profonde. L'accouplement a le plus 
n'es.-ce pas ? Vos animaux non plus, souvent lieu sur l'eau, à l'époque de 

Il y a, dans la toilette Se vos ani- Noël- oies commencent a pondre 
maux, un minimum qu'il ne faut pas vera la mi-janvier, les sujets plus âgés 
négliger. un Peu Plus tôt- Auparavant elles ras-

II faut d'afcord leur laver soigneuse- semblent des brins de paille pour la 
ment les pattes, les sécher puis pas- construction de leur nid. Il est judi-
ser avec le doigt soit de la vaseline cieux de mettre à la déposition de ces 
soit, mieux, de l'huile de laurier. La oiseaux un nid construit en tuiles et 
crête, lavée, doit aussi être passée à Sarni a l'intérieur de paille et de foin, 
la vaseline, légèrement, ceci lui don- Les oies plus âgées pondent 20 à 30 
ne une belle couleur rouge vif. œufs> les Plus Jeunes moins. Un œuf 

Si l'animal, surtout chez les pigeons, d'oie pèse 150 150 à 200 grammes, 
a des plumes de couleur différente à Lorsque l'oie s'arrache les plumes du 
celles qu'il devrait avoir, en petit nom- ventre elle manifeste son désir de cou-
bre, bien entendu, il faut les lui aira- ver- Pendant que l'oie couve il faut 
cher. Pour les lapins, les peigner ou avoir soin de l'enlever tous les jours 
les brosser suivant qu'il s'agit de la- de son nid pour qu'elle absorbe de la 
pins à poil long ou à poil court, leur nourriture et évacue ses excréments. 
« faire » les onglesi La durée de l'incubation est de 28 à 

Enfin, les pigeons se ba'gnent, les 30 jours, et pendant ce temps il faut 
lapins se salissent peu, mais les pou- éviter de déranger les couveuses, 
les se salissent et ne se lavent pas, Lorsque les oisons sont éclos on en-
il faut donc, surtout s'il s'agit de lèvera les coquilles et on laissera les 
plumages blancs, ou même clairs, les petits sous leur mère, pour qu'ils sè-
laver. , chent bien. S'il s'agit d'œufs d'oies qui 

Et'voici comment s'y prendre. Faire ne veulent Pas couver, on les glissera 
un bain savonneux, avec du « Lux > sous une Poule °u ""e *f °™ P°U' ,. . J-.. _ . , le neut couver 5 à 6 œufs doies, une pour linge, bain tiède. Y plonger la lc ^ , » ■ , , , , dinde jusqu'à 12. Apres avoir laissé 

les oisons nouvellement venus au mon-
poule entièrement, les pattes les pre-
mières,, pour que le bain savonneux 
pénètre partout, frotter dans le sens j . . . ,. mère, on leur servira sur une plan-des plumes légèrement. Rincer ensuite ™e™' °" "L ,„„ . . . _ *\ 

de deux jours sans nourriture sous la 

dans deux-eaux tièdes et très propres. 
Puis sécher les plumes avec un chif-
fon, toujours dans le sens des plumes. 
Ensuite mettre les animaux dans un 
local chaud avec une abondante litière. 
En faisant l'opération le soir, vous 

chette, toutes les trois heures, des 
œufs durs écrasés et mélangés à une 
quantité copieuse d'orties finement 
coupées et de pain blanc ou d'orge 
moulue. Une petite addition de froma-
ge blanc est très bonne et réussit bien 

c^v.^ „,„™.,-o ^il t ™ i ;„ aux jeunes oiseaux. Les oisons déman-gerez surpris de trouver le lendemain . . , , .... . ,, r .. ., ., dent aussi immédiatement de l'eau matin vos anamaux bien blancs, bien 
propres, un peu de « vernis » aux pat- qu'on leur servira pas trop froide, 

dans des récipients bas. Lorsque le tes et à la crête, comme je l'ai indi- , 
qué plus haut et votre bête est fin temps est beau on pourra déjà mettre 

_.«.._ ,■■_: les petits animaux au bout de 4 à 5 prête pour le concours. 

elle pourvoit seule à ses besoins, et, 
contrairement à ce qu'on pourrait 
croire, elle respecte les réco'tes, ne 
faisant la guerre qu'aux insectes qui 
infestent les champs. Nous connais-
sons trois variétés de pintades: gr se, 
lilas, et blanche. Nous préférons les 
deux premières dont les caractères 
sont mieux fixés et qui produisent une 
chair plus fine que la pintade blanche. 

La pintade vit par petits groupes 
qui se composent généralement d'un 

La production de la Basse-Cour 
Suivant une enquête menée en oc-

tobre dernier et publiée par le Bulle-
tin de l'Office "de renseignements 
agricoles, Je nombre des œufs pro-
duits annuellement est évalué à 6 mil-
liards 200 millions; le nombre des 
poulets à 98 millions, auxquels il faut 
ajouter 47 -millions de poules et coqs, 
le nombre de lapins produits est de 
96 millions. 

mes sont parmi les 4 ayant la plus 
faible production (40.000). 

La véritable patrie des lapins c'est 
la Somme (11 millions), puis la Loi-
re-Inférieure (8,6), le Nord (4,3), la 
Moselle (4), la Sarthe (3); cinq dé-
partements, dont le Vaucluse, ont une 
population lapinière dépassant 3 mil-
lions; 22 départements dont les B.-A., 

Ses œufs seront confiés à des poules] Croyez-moi, chers lecteurs, on ne 
couveuses. L'incubation dure 25 jours, s'improvise pas aviculteurs du jour au 

1 lendemain, pas plus qu'on ne s'impro-
La pintade se vend adulte après sa

 viS0 a&r
i
culteurj

 apiculteur ou autre, 
première année de ponte, dans le dé- n faut ge documenter, étudier, et à 

Ardèche et B.-du-Rh. dépassent 2 mil-
Pour les poulets, c'est le départe- nons>>-

ment de la Loire-Inférieure qui vient, 
en tête avec 9 millions 550; puis .'a L'ensemble de la production de foie 

-Saône-et-Loire (5,7), le Cher (5), les gras fournit 2.421.500 foies, pesant 
"Basses-Pyrénées (4,980), l'Ain (3,5), 1.845.950 kg.; les départements les 
TAveyron (3,370), l'Allier (3); vingt- plus gros producteurs sont les Bas-
deux départements dépassent le mil- ses-Pyrénées (793.000), la Haute-Ga-
lion parmi lesquels : Ardèche, B.-du- ronne (400.000), le Gers (325.000) et 

"Rhône, Drome, Isère... Alpes-Mariti-1les Landes (250.00)... 

but d'octobre. Elle vaut le faisan 
comme fumet et se vend un bon prix 
sans avoir besoin d'être engraissée. 
A cette époque, elle a donné sa ponte 
l'une année, n'ayant à peu près rien 

coûté à nourrir. Ses œufs devront être 
récoltés chaque jour, car l'oiseau, de 
mœurs assez sauvages, cache avec 
soin l'endroit où il va pondre. Il suffi-
ra donc de l'épier pour la première 
fois pour se rendre compte de l'endroit 
qu'il aura choisi; on placera dans le 
nid quelques œufs de porcelaine pour 
ne pas éveiller ses soupçons. 

La pintade n'a pas besoin de pou-
lailler; en été elle se perche sur les 
arbres, et en hiver elle trouvera tou-
jours quelque abri sous un hangar, 
dans la ferme. 

Le sexe des pintades est très diffi-
cile à distinguer, le mâle et la femelle 
étant de même plumage. Voici cepen-
dant quelques particularités qui per-
mettent de les reconnaître: la femelle 
possède un cri qui lui est propre et 
qu'on compare au « pourquoi ». Ce cri 
correspond au caquettement de la 
poule pondeuse, et la pintade, pour le 
lancer, se tient tout à fait droite, al 

cet effet, je me tiens .ainsi que tous 
mes amis de if.. S.A.O., à la disposition 
de toutes les personnes qui désirent 
avoir des précisions sur les différentes 
races dont je possède, faits par des 
spécialistes, tous les standards. 

grand chez la femelle, et sa tête pa-
raît plus petite et plus dégagée. 

Chez le mâle, la peau des paupières 
est bleue: chez la femelle elle est rou-
ge. Chez le mâle, les barbillons qui 
pendent à la base du bec sont bleuâ-
tres et bordés de rouge vif; chez la 
femelle les barbillons sont entièrement 
rouge vif. 

Tous ces « trucs » sont légaux et Jours dehors sur une surface engazon-
les habitués de nos grandes exposi- née" 113 aPPrendront ̂  rapidement 
tions les pratiquent avec habileté. j ———»™» 

Mais à côté de cela, il y a des pré-
parafions interdites qu'un juge expert les animaux, mais d'affections dues à 

peut arriver qu'au printemps celles-ci 
manquent des herbages ou pâtis né-
cessaires pour aller pâiurer. En ce 
cas on les mettra dans une tréilière 
dont le fourrage a été coupé, ou dans 
un pâturage ae moutons. Des que la 
moisson commence, les oies trouvent, 
durant des semaines, une nourriture 
copieuse sur les chaumes. Elles y cher-
chent avidement les grains tombés sur 
le sol et ceux restés dans les épis qui 
jonchent la terre. Quand elles ne trou-
vent plus de grains, elles absorbent les 
mauvaises herbes poussées dans les 
champs. Jusque tard clans l'automne, 
les oies trouvent dans les terres peu 
à peu dépouillées de leur récolte une 
nourriture suffisante. 

Les oies fournissent, au cours de 
l'été et de l'automne, un important 

.oduit, les plumes. La première plu-
maison d-., j j u._s peut s'effec-
aer à l'âge de 10 à 11 mois et avant 

de les sacrmer en automne ou en hi-
ver, elles peuvent encore être plumées 
deux à quatre fois. Les plumes ainsi 
obtenues représentent une bonne va-
leur. Cependant il ne faut pas plumer 
les oies sous les ailes, parce qu'autre-
ment elles laisseraient pendre celles-
ci, ce qui leur donnerait un aspect ma-
ladif. Pendant la froide saison, il ne 
faut pas plumer les oies. 

L'engraissement d'automne et d'hi-
ver des oies p~ui avoir lieu de diffé-
rentes maniérées. Ls oies qui ont été 
mises en pâture dans les champs 
ayant porté des céréales n'exigent 
qu'un engraissement de trois semai-
nes, durant lesquelles elles sont tenues 
dans des loges assez grandes. Elles re-
çoivent alors des grains, de l'avoine, 
de l'orge ou du maïs, trois fois par 
jour et autant qu'elles peuvent absor-
ber. A côté de cela, on leur servira de 
l'eau avec du gros sable et du char-
bon de bois. Si les oies sont au mo-
ment de leur mise à l'engrais, très 
maigres, elles seront d'abord nourries 
pendant 8 à 15 jours, de pommes de 
terre, de carottes, de son et d'un peu 
de blé concassé, ainsi que de grains, 
puis seulement commence leur en-
graissement proprement dit. Les oies 
les plus grasses sont placées chacune 
à part dans une cage spéciale. Ici elles 
sont gavées trois fois par jour de 
maïs trempé, d'orge et de pois, ou de 
nouilles préparées avec du lait et de 
l'orge concassée. 

La tenue des oies ne peut pas par-
tout avoir lieu dans les mêmes condi-
tions. Dans les exploitations où il est 
impossible de se livrer à la reproduc-
tion, il est indiqué d'acheter au* prin-
temps des oisons que l'on élèvera et 
engraissera ensuite. Là où des pâtis 
n'existent pas pour y conduire les 
oies, l'on peut laisser pâturer les Jeu-
nes animaux, au printemps, dans les 
prairies, jusque vers la fin d'avril. 
Lorsque les oies devront quitter à 
cette époque les prairies, elles peuvent 
être vendues à l'âge de 7 à 8 semaines, 
à des engraisseurs, ou engraissées 
dans l'exploitation même, durant 7 à 
8 semaines, avec des grains. Les jeu-

d'ailleura sait bien déceler et qui la négligence. Parmi celles-ci, il en est 
constituent une véritable métamor- ̂  1ue l on rencontre^ trop souvent 
phose de l'animal. . i enc°re : la gale des pattes. 

Peindre les pattes, les oreillons ou' Pour l'éviter, il faut que les ani-
même les plumes par exemple, n y a maux ne vivent pas dans un milieu1 nés animaux ainsi engraissés peuvent 
quelques années un exposant avait humide. Si elle se manifeste, il faut être vendus à très bon prix, au prin-
teinté au bleu de métylène les oreil- traiter l'animal atteint dès le début temps. Dans les localités où les pâtis 
Ions de ses poules « nègre-soie » ; avec de la pommade soufrée et dts la- d'oies manquent totalement, l'on peut 
celles-ci ayant bu et l'eau ayant dilué vages avec une-brosse dure au pétrole, acheter de jeunes oies au début de la 
la teinture, de grandes traces bleues Un sujet atteint de gale aux pattes moisson et les conduire sur les chau-
tachaient les plumes qui devaient être perd la moitié des points qu'il pourrait mes. Les jeunes oies qui sont seule-
blanches! Fourberie' démasquée, ani - obtenir. ment tenues sur chaumes où-elles trou-

Tout ce que je viens d'exposer traite vent une nourriture copieuse, peuvent 
surtout de 1' « extérieur » des ani- déjà être engraissées en quelques se-
maux mais il faut songer aussi que maines. 
les juges prennent en mains les suiets, T J 

, „ ,., , . »"JÇM> La tenue des oies est une importan-pour s'assurer qu'ils n'ont aucun vice\ , . _. 
£ information P.™. „„„„_,rf <i te branche accessoire, principalement 

Pendant la mauvaise saison, où il 
ne peut trouver sa nourriture, l'oiseau 1 pour une exposition ; qu'une poule en 

maux éliminés d'office. 
Tout ce qui précède est pour la pré-

paration immédiate, mais il existe au-
paravant une autre préparation : l'éle-
vage des sujets de concours. 

Vous pouvez difficilement mettre en 
reproduction un sujet qui doit concou-
rir, ce qui ne veut pas dire que les 
sujets de concours sont inaptes à la 
reproduction ou qu'il ne faille pas les 
faire reproduire, je veux dire qu'un 
animal destiné à une expos'tion ne 
doit pas, dans la période qui précède, 
reproduire. Vous comprendrez facile-
ment qu'une lapine qui a des petits 
ou vient d'en avoir n'est pas en forme 

consomme très peu, environ 60 à 70 
grammes de graines, f»itée, etc. On 
peut varier son menu autant que pos-
sible, car si la pintade n'est pas dif-
ficile, elle demande cependant une 
nourriture assez riche en matières ani-
males, La plume de la pintade a une 
valeur marchande qui n'est pas à dé-
daigner. Le plumage peut se faire une 

de conformation. Parmi ceux-ci il en 
est un chez les poules et les pigeons 
qui est assez fréquent : la déforma-

des petites exploitations rurales. Grâ-
ce à elle, il est possible d'utiliser des 

tion du bréchet. Le plus souvent elle fou_rraSes et des patis dont on ne pour-
ne vient pas d'un défaut de naissance ^ait autrement aucun profit. Le 
mais bien d'une déviation produite par 3 „qUe la tenue

(
 des fes exige 

i» fo„»a ^„ « ± (surveillance des oiseaux) n'entre 
la faute même de 1 éleveur. Souvent,

 guêre
 en ligne de compte, puisqu'il 

en effet, on laisse les poules et les peut être effectué le plus souvent par 
pigeons se percher trop jeunes alors

 t
 des personnes âgées et CIÎS enfants, 

que les os sont encore mous et le con-' 

parquet avec un coq aura des plumes 
défraîchies, arrachées ; qu'un pigeon 
qui a couvé a les plumes en mauvais 
état, qu'ils ne sont donc pas en « con-
dilion » pour obtenir des prix. 

Les animaux destinés à un concours 
doivent donc être préparés dès leur 
jeune âge, nourriture intensive, ne pas 
être mis en production avant le con-
cours. 

J'ai omis de parler dans la toilette 
— et ce, intentionnellement — des af-

fois par an, lorsque la ponte est finie, 
longeant démesurément le cou, tandis ' donc en septénaire pour les sujets 
que la queue touche à terre. D3 plus, | qu'on conserve, mais partiellement afin 
le casque orné de la tête est plus fort. de laisser suffisamment de plumes ; fections des animaux. Je ne parle pas 
ohez la femelle; de même la membra- pour passer l'hiver. Il pourrait égale-1 de maladies, car, bien entendu, tout 
ne blanche qui enveloppe la tête des- ' ment se faire en mai, c'est-à-dire deux 
cend plus bas chez le sexe masculin fois par an, mais alors on diminuerait 
Enfin, le barbillon est beaucoup moins* sensiblement la ponte. J. F. 

animal malade ne doit pas figurer au 
concours, et ne le peut pas d'ailleurs, 

J un service vétérinaire vérifiant tous 

tact du perchoir avec le bréchet l'apla-
tit, le fait dévier, d'où les bréchets 
en « S ». Il ne faut donc pas laisser 
les jeunes sujets se percher. Et même 
lorsqu'ils sont plus vieux, les perchoirs 
doivent consister en lattes larges de 
7 à 8 cm- au moins, plates, et non 
de barreaux ronds comme on le voit 

(Journal Agricole d'Alsace 
et de Lorraine.) 

L'AGE DES PIGEONS 

Peu de repères pour déterminer souvent dans les installations rudi- i>« „ • 
mentairps <* d^fppt,,el,c0= r.™,- 1 a&e <M pigeon. On examine la con-mentaires et défectueuses. Pour le Q,X j'-B"m-
nettoyage, d'ailleurs, les perchoirs 
plats sont plus faciles à gratter et à 
désinfecter. 

E. ROBIN. 
Président de la Société Avicole 

de l'Ouest, 

Jusqu'à six ou huit mois, il est pea 
résistant et cède sous l'ongle. 

A partir de huit mois, il devient rt-
gide. 

D'autre part, sur les vieux sujets en 
, * , „^ ' remarque une aile pendante beaucoup 

Vice-Pi ésident de la Fédération, moins bien soutenue que chez 1M 
Nationale des Sociétés d'Aviculture \ jeunes. 

* 



LA VILLETTE 
Lundi 4 Avril 1938 

COURS OFFICIELS 

(Viande Nette) 

Espèces 1" q. 2* q. 3« «. extra 

Bœufs 11.40 9.80 8.30 12.40 
Vaches 11.30 9.50 8.10 12.90 
Taureaux .... 9.80 8.60 8.10 9.80 
Veaux 16.60 15.20 13.60 17.90 
Moutons 17.50 12.80 10.50 18 70 
Brebis de 9.90 à 11.40 
■fores 12.14 11.56 9.00 12.70 

(Poids Vils) 
!« q. 2- q. 3* q. extra 

 a) 
5.40 

6.80 5.25 
5.50 4.75 

Jeudi 7 Avril 1938 

COURS OFFICIELS 

Espèces 

Bœuf a - 6.85 
Vaches 
Taureaux 
Veaux ... 
Moutons . 
Brebis 

415 7.70 
4.05 855 
4.05 6.10 
7.50 10.75 
4.60 9.35 

de 4.25 à 5.15 

9.95 8.65 
8.75 6.00 

Porcs 8.50 8.10 6.30 8.90 

Viande nette 
Espèces ext.(l) 1" q. 2* q. 3" q. 

12.30 11.30 9.70 8.20 
12.80 11.20 9.40 8.00 

9.60 9.00 8.40 8.00 
18.00 16.90 15.50 14.00 
18.70 17.50 12.80 10.50 

de 9.90 à 11.20 
12.70 12.28 11.56 9.00 

Poids vifs 
Espèces ext.(l) 1™ q. 2» g. 3* q. 

Bœufs .., 
Vaches ., 
Taureaux 
Veaux .., 
Moutons 
Brebis ... 
Porcs 

êœufs ., 
Vaches .. 
Taureaux 
Veaux ... 
Moutons 
Brebis ... 
Porcs 

7.65 6.80 
8.20 6.70 
7.00 5.40 4.60 

10.80 10.15 8.85 
9.35 8.75 
de 4.25 à 5.05 
8.90 8.60 8.10 

5.85 
5.20 

6.00 

4.10 
4.00 
3.00 
7.70 
4.60 

6.30 

L'entente 
entre les Industriels 
et les producteurs 

de Chanvre 
(Suite de notre première page) 

Cours officieux. 

Gros bovins 

Arrivages : 2.869 bœufs ; 1.912 va-
ches ; 540 taureaux. — Réserves vi-
vantes aux abattoirs ce matin 665. In-
troductions directes aux abattoirs de-
puis le marché précédent 728 ; renvoi, 
153 bœufs, 105 vaches, 22 taureaux. 

Cours à la livre de viande nette : 

BŒUFS. — Blancs extras 6 à 6.30 ; 
première qualité 5.70 à 5.90 ; grossiers 
5.30 à 5.60 ; gros bœufs 5.40 à 5.60. — 
Gris de l'Ouest 5.70 à 5.90 ; bons 5.20 à 
5.60 ; ordinaires 4.80 à 5.10 ; bretons 
5.60 à 5.80 ; ordinaires 4.70 à 5 50 ; 
bœufs grossiers de toutes provenances 
4.20 à 4.50. 

GENISSES. —• Extras blanches 6.10 
à 6.50 ; grises 5.50 à 6.20 ; ordinaires 
4.90 à 5.40. 

VACHES. — Jeunes 5.40 à 5.70 ; bon-
nes 4.90 à 5.30 ; vieilles 4.10 à 4.80 ; 
saucisson 2.50 à 3.50. 

TAUREAUX. — Bons 5 à 5.50 ; jeu-
nes taureaux 4.50 à 4.90 ; grossiers 4 
à 4.4Q. 

Veaux 

Arrivages : 1.671 ; réserves vivantes 
5S2 ; introductions directes aux abat-
toirs 1.514 ; renvoi néant 

Tourangeaux extras 7.50 à 7.80 ; or-
dinaires 7 à 7.40 ; manceaux 7.20 à 
7.7C ; bons 6.80 à 7.50 ; ordinaires 6.70 
à 750 ; angevins 6.80 à 7.20 ; bretons 
5.90 à 6.50 ; Bressuire 5.90 à 6.40 ; Ven-
dée 5.80 à 6.40 ; service 5.80 à 6.30 ; 
broutards 3.50 à 4.30 ; petits veaux 
2.10 à 3.10 ; extras 7.90 à 9. 

Ovin» 

Arrivages 12.020 ; réserves vivantes 
3.421 ; introductions directes aux abat-
toirs 3.835 ; renvoi 60. 

AGNEAUX. — Laitons extras 8.60 à 
9.40 ; Dishleys mérinos 8.40 à 9 ; ma-
raîchins 7.40 à 8.30 ; bretons 7.30 à 8.30. 

MOUTONS. — Bretons 7.30 à 7.80 ; 
Loiret 7.10 à 7.60. 

BREBIS. — Poitou 5 à 5.50; Dishleys 
mérinos 4.90 à 5.40 ; vieilles brebis 3.90 
à 4.20. 

Arrivages ie la région a la YilleHt 

Côtes-du-Nord. — 10 bœufs ; 10 va-
ches, 5 taureaux, 20 veaux. 

Deux-Sèvres. — 70 bœufs, 70 vaches, 
15 taureaux, 67 porcs. 

Ille-et-Vilaine. — 30 bœufs, 20 vaches, 
80 taureaux, 100 veaux, 159 porcs. 

Indre-et-Loire. — 30 bœufs, 30 vaches, 
15 taureaux, 70 veaux. 

Finistère. — 105 bœufs, 70 vaches, 
65 taureaux. 

Loire-Inférieure. — 95 bœufs, 55 va-
ches, 15 taureaux, 10 veaux. 40 porcs. 

Maine-et-Loire. — 160 bœufs, 105 va-
ches, 20 taureaux, 130 veaux, 167 porcs. 

Mayenne. — 90 bœufs, 75 vaches, 10 
veaux. 

Morbihan. — 20 bœufs, 10 vaches, 5 
taureaux. 

Sarthe. — 70 bœufs ; 44 vaches, £5 
taureaux ; 350 veaux, 99 moutons, 60 
porcs. 

Vendée. — 153 bœufs, 122 vaches, 20 
taureaux. 

Vienne. — 380 bœufs, 265 vaches, 15 
taureaux, 200 moutons. 

La hausse de la viande suffit-elle 
à couvrir la hausse des prix de revient ? 

Rapport présenté par M. Henri RODY 
à l'Assemblée Générale des producteurs de viande 

La journée du Miel 
à la Foire Commerciale 

Observations 

Porcs 

Arrivages : 1088 ; réserves vivantes 
1571 ; introductions directes 4.386; ren-
voi néant» 

Extras au détail 8.80 à 8.90 ; maigres 
Ouest 8.60 à 8.80 ; petits maigres 8.10 à 
8.30 ; fond de parquet 8 à 8.20 ; épais 
8.30 à 8.50 ; nourrisseurs 8.10 à 8.30 ; 
craonnais 8.70 à 8.90 ; Vendée 8.60 a 
8.90 : coches 6.10 à 6.60. 

Avec rarrivée du mois nouveau, le 
marché de la viande abattue s'est amé-
lioié, notamment d'ailleurs en ce qui 
concerne les bas morcea'ix. On ressent 
de plus en plus les effets du décalage 
de le demande en faveur des animaux 
de bon entre deux et au détriment de 
la viande de surchoix. Il s'ensuit que si 
les animaux extras ne bénéficient que 
de légères hausses, celles-ci sont plus 
importantes pour les sujets de premiè-
re et de bonne seconde qualité. 

Aujourd'hui le temps, bien que plus 
ensoleillé, demeurait frais. La modicité 
générale des réserves vivantes a permis 
une vente facile malgré une augmenta-
tion sensible des arrivage». La tendan-
ce a été ferme en toutes catégories et 
il y a eu des cas de hausses sensibles, 
notamment en veaux. 

En gros bétail les envois atteignaient 
5.321 têtes contre 4.451 lundi dernier, 
mais les réserves vivantes étalent mo-
dérées et la demande s'est montrée très 
active. Par suite il a été facile de 
vendre avec fermeté en toutes catégo-
ries, mais sans qu'il soit possible d'ob-
tenir une réelle hausse des prix. 

En veaux, les arrivages étalent éga-
lement en augmentation : 1.671 têtes 
au lieu de 1.524 la semaine dernière. 
Mais là aussi les réserves étaient très 
modérées, tandis qu'on notait la pré-
sence de nombreux acheteurs de pro-
vince. La vente a été très facile et une 
hausse a été aisément obtenue, notam-
ment pour les oualités les moins chè-
res. Cette augmentation s'est chiffrée 
aux environs de 10 à 20 centimes par 
livre nette. 

Pour les moutons, les arrivages se 
chiffraient à 12.020 moutons contre 
10.693 il y a huit jours, mais la tempé-
rature étant favorable, on a traité avec 
fermeté sur la base des anciens cours. 

En porcs les arrivages étaient infé-
rieurs de plus de 100 têtes à ceux du 
28 mars et bien que les réserves vivan-
tes fussent assez nombreuses, la vente 
a été partout très facile et on a ac-
quis aisément une hausse de 10 centi-
mes au kilo vif en toutes quaJités. 

» i» çon 
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Les engrais potassiques 
et les plantes sarclées 

Les Plantes sarclées (pommes de 
terre, betteraves, choux fourragers, 
tec ) sont toutes extrêmement gour-
mandes de potasse et demandent tou-
Zars de for.es fumures potassiques 
Sur équilibrer l'azote et l'acide phos-
Srique qui doivent également leur 
être apportés en quantité suffisante. 

Les engrais potassiques ont, de plus, 
comme action secondaire, importante 
en temps de sécheresse, de contribuer 
fortement à retenir l'humidité dans le 
sol en lui conservant une fraicheur 
relative. Si la période * sécheresse 
que nous subissons depuis le début de 
février et tout à fait exceptionnelle à 
cîtte époque de l'année - continu 
nu «e reproduit en juin, juillet, août, » 
sera iSensable de forcer cette an-
née là do?e d'engrais potassique utill-

chaux le chlorure reste P
 t 

dose, a une action plus marquée en ce 
qui concerne la rétention de l'humidité 
dans le sol. 

Nous rappelons toutefois que, si l'on 
fait usage de sylvinite, il es; indispen-
sable, surtout en année sèche, de 
répandre au moins un mois avant 
semis ou plantation. H est donc main-
tenant trop tard pour employer la syl-
vinite en vue des plantations de pom-
mes de terre qui ne sont pas encore 
faites, seul le chlorure doit être u.ilisé. 
Par contre on peut épandre dès main-
tenant (et le plus tôt sera le mieux) la 
sylvinite sur les terres dans lesquelles 
on repiquera des betteraves au mois 
de juin. 

Les doses moyennes à utiliser sont 
de 500 kg. de sylvinite ou de 200 kg. 
de chlorure à l'hectare. En bonne ter-
re et en bonne culture, on peut aller 
jusqu'au double de ces doses, à con-
dition d'apporter une quantité suffi-
sante d'azo*e et d'ac'de phosphorique 
pour équilibrer la fumure. 

J. VALENTIN, 
Ingénieur agronome. 

Nous avons fait sentir aux Intéres-
sés que nous étions prêts à nous or-
ganiser dans ce sens et qu'en parti-
culier la puissante Coopérative dépar-
tementale de la Sarthe se mettrait en 
action dès que possible. 

Il faut croire que ce langage éner-
gique s'appuyant sur une organisa-
tion solide existante, fut compris, 
puisque, le 10 mars, dans une nou-
velle et dernière réunion, les indus-
triels, après cependant une discussion 
ardue, acceptèrent une entente avec 
les producteurs dans les conditions 
suivantes : 

l°Une convention collective dte ven-
te fut établie pour l'avenir pour dé-
terminer toutes les conditions dans 
lesquelles les filateurs achèteraient 
chaque année les chanvres des pro-
ducteurs ; 

2" A partir du 11 mars 1938, les 
cours du chanvre sont augmentés 
pour toutes régions et toutes qualités, 
de 50 francs par quintal. 

On mesure ainsi la portée de l'en-
tente intervenue aussi bien pour l'ave-
nir que pour l'immédiat. 

Nous avons pu aboutir à des ré-
sultats posit'fs, sans aide et sans in-
tervention de l'Etat. 

Le marché du chanvre reste libre, 
mais les conditions des transactions 
seront déterminées d'un commun ac-
cord entre filateurs et représentants 
dtes producteurs. 

Nous aurons l'occasion d'expliquer 
plus largement, pour les producteurs 
de chanvre intéressés, le mécanisme 
de la convention établie et adoptée de 
part et d'autre. 

Mais que chacun se pénètre bien 
que l'Important résultat acquis n'a 
pu l'être que parce que nos argu-
ments pouvaient s'appuyer sur une 
organisation prête à déclancher son 
mécanisme, en l'espèce notre Coopé-
rative départementale, tant il est vrai 
que pour aboutir à des ententes pro-
fitables, il ne suffit pas de crier et de 
compter seulement sur son juste 
droit, mais il faut surtout être forts 
et équipés pour mieux se faire com-
prendre. 

*** 
Une autre constatation est aussi a 

faire & ce sujet : c'est la jalousie qui 
sévit entre cultivateurs. 

Certains producteurs qui ont vendu 
crient en effet à l'injustice, parce 
qu'ils ne pourront profiter de l'aug-
mentation. 

En effet, l'augmentation s'appl'que 
aux chanvres achetés a partir du 
vendredi 11 mars, lendemain de la 
réunion interprofessionnelle. Nous 
avons déjà eu beaucoup de mal & 
l'obtenir des industriels pour cette 
date^ Nous Intervenons prés d'eux 
pour que ceux qui ont vendu le jeudi 
10, jour de la réunion, bénéficient de 
l'augmentation. 

Mais les filateurs ne sont donc pas 
engagés pour les chanvres achetés 
avant le 11 mars, mais non livrés. 
Nous voudrions bien qu'ils donnent 
satisfaction aux intéressés, mais cela 
dépend uniquement d'eux, car nous 
sommes toujours en marché libre et 
ce n'est pas nous qui sommes les 
acheteurs. Il ne faut donc pas se 
tromper d'adresse et les industriels 
sont libres d'accorder ou de refuser 
à leurs vendants les 50 francs pour 
les chanvres vendus avant le 11 mars, 
mais non livrés. C'est auprès d'eux et 
de leurs courtiers qu'il faut interve-
nir. 

Nous avons tout fait pour que 
l'augmentation se fasse plus tôt afin 
que tous en profitent. 

Fallait-il, sous le prétexte que la 
campagne était très avancée, ne rien 
faire du tout et attendre la prochaine 
récolte pour recommencer les discus-
sions qui auraient pu durer encore 
plusieurs mois. 

Que ceux qui crient à l'Injustice pe 
posent les questions suivantes : 

1* Qu'auraient-ils fait «i les cours 
avalent baissé après achat et avant 
livraison; 

2* Qu'auralent-lls dit si les cours 
avaient augmenté pour toute autre 
cause que l'entente intervenue entre 
producteurs et acheteurs ne serait-ce 
par exemple que l'augmentation du 
cours de la livre sterling. 

Poser les questions c'est .les résou-
dre. 

**♦ 

Il est déplorable que beaucoup ai-
meraient mieux que les cours n'aient 
pas augmenté pour que leurs voisins 
n'en profitent pas. 

Cest encore de cette manière que 
certains cultivateurs ont la concep-
tion professionnelle, tout en se plai-
gnant en même temps que la classe 
paysanne ne soit pas défendue. 

Dans leur égarement, ils ne voient 
même pas que l'augmentation immé-
diate des cours, si elle ne profite qu'à 
quelques-uns cette année, profitera à 
tous pour la prochaine récolte, puis-
qu'à ce moment-là nous d'scuterons 
avec les industriels sur des prix de 
base dans lesquels sera incorporéte 
l'augmentation de 50 francs. 

Us ne comprennent même pas que 
l'entente intervenue avec les indus-
triels leur servira pour l'avenir. 

Mais dans notre pauvre classe pay-
sanne, c'est comme cela : l'éleveur ja-
louse le producteur de blé, le produc-
teur de pommes de terre envie le pro-
ducteur de chanvre, les producteurs 
de chanvre se mangeraient volontiers 
entre eux, etc.... 

Pendimt ce temjs-là, les industriels 
imposent leur prix, les ouvriers re-
vendiquent à l'unisson, les fonction-
naires se disciplinent, les spécula-
teurs font leur métier... 

Pauvre agriculture ! 
L. CHASERANT. 

Les prix actuels à la consommation 
n'accusent-ils pas une augmentation 
très supérieure à dUe des prix à la 
production en raison de l'accroisse-
ment des chargea intermédiaires f 

On peut répondre affirmativement 
sans aucu nehésitation. Si l'on rappro-
che les prix actuels de la viande au 
détail de ce qu'ils étaient en 1930-81, 
on constate qu'ils sont d'une façon gé-
nérale supéieurs aujourd'hui, tandis 
que les prix à La Villette et, à plus 
forte raison, les prix à la production 
sont au-dessous de ce qu'ils étaient 
alors. 

Ainsi, le dernier indice pondéré des 
prix de détail de la boucherie à Paris 

incorporés à la marge entre la pro-
duction et la consommation. 

A la sortie de l'abattoir et à l'en-
trée dans Paris, la viande supporte de-
puis juillet dernier une nouvelle char-
ge écrasante, sous la forme d'une aug-
mentation de 50 pour cent des droits 
d'octroi déjà très lourds. Un bœuf de 
400 kilos de viande paie maintenant 
320 francs rien que pour franchir la 
grille des abattoirs. 

Rendue chez le boucher détaillant, la 
viande subit encore les relèvements de 
salaires de la main-d'œuvre, aggravés 
de la répercussion des nouvelles régle-
mentations de travail: elle supporte, en 
outre, l'augmentation des impôts et 

par rapport à la moyenne 100 en 1930 notamment des patentes qui viennent 
s'établit pour février à 108,8 alors qu'à 
La Villette, le même indice pondéré 
calculé sur les cours officiels du bétail 
s'établirait à 100 en chiffre rono\ 

Quant au prix de détail du bifteack 
à Paris, relevé par la Staastique Gé-
nérale de la France tous les mois, il 
était pour les deux derniers relevés 
(janvier et février), de 33 francs au 
kilo contre 30 et 31 fr. en janvier et 
février 1931, tandis que, par rapport 
aux mêmes époques, le cours off'ciel 
du bœuf première qualité à La Villette 
s'établit respectivement à 11,13, et 
11,10, contre 12,20 et 11,93. 

Sans multiplier les chiffres et les 
comparaisons par rapport aux niveaux 
de 1935 par exemple, il faut signaler 
pourquoi, depuis deux ans et récem-
ment surtout, la marge entre la pro-
duction et la consommation s'est de 
nouveau élargie. 

Rappelons d'abord que cette marge 
est la différence entre les recettes et 
les débours des Intermédiaires qui in-
terviennent dans le circuit. 

Les recettes, en dehors de la vente' 
de la viande, résultent de la vente des 
éléments du cinquième quartier, cuir 
et suif notamment. 

Or, après un bon départ, la revalo-
risation de ces deux catégories de pro-
duits apparaît de nouveau très1 com-
promise et une nouvelle baisse s'est 
manifestée depuis deux mois. 

L'indice actuel des pr'x est inférieur 
à 4 pour les cuirs de gros bétail et ne 
dépasse guère 3 pour les suifs. 

Il y a donc pour l'élevage un man-
que à gagner très net du fait du prix 
trop bas de ces éléments, commandés 
eux-mêmes par la faiblesse du marché 
mondial. 

En regard de ces recettes Insuffi-
santes, le chapitre « débours » s'est 
trouvé gonflé depuis deux ans à tous 
les échelons. 

— hausse de 40 % sur-les prix de 
transport du bétail et des viandes, su-
bie intégralement par la production, et 
cela même en double lorsqu'il s'agit de 
bétail qui passe par le stade de l'em-
bouche; 

— hausse des salaires à l'échelon de 
gros: 

a) Chez le vendeur à la commission, 
tout d'abord, commissionnaire du mar-
ché et mandataire aux Halles. Il faut 
signaler toutefois que ces hausses ne 
se sont pas traduites, à La vriette du 
moins, par un relèvement des tarifs de 
commission, ce qui aurait d'ailleurs 
été mal accueilli par les expéditeurs, 
ceux-ci n'ayant pu obtenir aucun 
abaissement de ces tarifs à l'époque de 
la plus forte mévente; 

Aux Halles, les commissions étant 
calculées en pourcentage, la haussé 

I des prix a permis aux mandataires 
. d'absorber jusqu'ici sans grande diffi-

culté leurs charges nouvelles. 
En revanche, sur les frais accessoi-

res, taxes et droits municipaux aux 
Halles, affouragement des animaux à j La Villette, les relèvements opérés ont 

i eu leur répercussion directe pour les 
j expéditeurs. 

b) chez le boucher en gros parisien, 
d'importants relèvements de salaires 
ont eu lieu à diverses reprises et ont 
vivement réagi sur ses frais généraux, 
étant donné l'importance dominante 

Voici le programme de la journée 
du Miel qui auar Ueu le 14 avril 1938 
à la Foire Commerciale de Nantes. 

A 9 heures : Installation des Stands 
des Apiculteurs devant le Palais de 
l'Automobile. 

A 10 heures : Au cinéma de l'Ex-
position : projection d'un film très in-
téressant sur l'Apiculture moderne. — 
Entrée gratuite. 

De 1 Oh. à midi : dégustation gra-
tuite du bon Miel de Bretagne par les 
Enfants des Ecoles, des Garderies, des 
Patronages, etc.. 

A 14 heures, salle des Conférences : 
1) Conférence sur l'utilité des Abeil-
les en agriculture et sur le profit qu'on 
peut en tirer ; 2) Réunion du conseil 
d'administration de la Fédération Api-
cole de la Bretagne ; ordre du jour : 
étude des moyens de défense du Miel 
de Bretagne, 1* comme miel de con-
sommation, 2" comme miel d'industrie. 

A 14 h. : Distribution gratuite aux 
enfants, de 5.000 petits pots de Miel 

de Bretagne, pour en étendre la con» 
sommation. 

De 14 h. à 16 h. : Au cinéma àm 
l'Exposition : nouveau film sur le 
Royaume des Abeilles. — Entrée gra» 
tuite. 

Toute la journée fl sera vendu des 
produits apicoles : miel, cire, pastille» 
au miel, pain d'épices, hydromel, aua 
stands des Apiculteurs récoltants. 

La Société à?Aptcvlturm 
de la Loire-infêr&wra. 

d'être relevées dans de très fortes pro-
portions. Enfin, la réduction du débit 
tend à accroître la marge brute pré-
levée au kilo par le boucher. 

En résumé, d'un bout à l'autre de la 
chaîne apparaissent des éléments de 
majoration des frais intermédiares 
que ne compense plus le mouvement 
de revalorisation trop rapidement in-
terrompu des éléments du cinquième 
quartier. 

Sans doute, au stade de gros, on 
constate aujourd'hui pour le bœuf une 
différence d'environ 80 centimes au 
kilo de viande entre les cours du mar-
ché et ceux de l'abattoir, alors qu'il y 
a trois ans, cette différence était an 
nulée. La reprise de valeur des cuirs 
notamment laisse donc encore un bé-
néfice à cet échelon, mais ce bénéfice 
est de plus en plus compromis par les 
surcharges incessantes qui se font sen-
tir tout au long du circuit de la viande. 

Il faut conclure. 
Nous le ferons sous la forme de la 

lêsolution suivante que nous soumet-
tons à votre approbation. 

RESOLUTION 
L'assemblée générale de l'Associa-

tion Géné'ale des Producteurs de 
viande réunie le 16 mars 1938, 

Constate: 
Que les cours du bétail restent in-

férieurs en francs actuels et malgré la 
dépréciation de la monnaie, aux cours 
atteints en 1930-31, exprimés en francs 
Poincaré; 

Que l'indice actuel des prix des di-
verses catégories du bétail dénote un 
niveau de revalorisation tout au plus 
égal à celui enregistré pour la plupart 
des autrres produits, tant par rapport 
au niveau le plus bas de 1935-36 que 
par rapport à la période qui a précédé 
la guerre; 

Que les prix en France restent au-
dessous de ceux de la presque totalité 
des pays européens; 

Que la hausse des principaux frais 
de production et, d'une façon générale, 
des charges de l'exploitation agricole, 
justifie amplement à elle seule le relè-
vement accusé par les prix du bétail 
sur les marchés; 

Que, par surcroît, l'élevage vient 
d'être et reste pour longtemps éprouvé 
par une ép:'zootie de fièvre aphteuse 
dont les effets se chiffrent actuel'e-
ment par des pertes dépassant un mil-
liard de francs; 

Que si la hausse est particulière-
ment sensible à la consommation, la 
faute en incombe, d'une part aux prix 
toujours avilis des cuirs et des suifs, 
d'autre part aux accroissements inces-
sants de charges imposés aux divers 
échelons de la distribution, et p'us 
spécialement aux relèvements des ta-
rifs de transport et des taxes; 

S'élève avec énergie contre toute 
mesure qui aboutirait à entraver l'évo-
lution normale des cours; 

Repousse en particulier toute intro-
duction éventuelle de viandes étrangè-
res alors que la production française 
de viande suffit largement aux be-
soins et ne peut que se développer 
dans l'avenir par suite de la pénurie 
de main-d'œuvre agricole accrue par-
les lois sociales; r 

Réclame la répartition d'urgence 

Une nouvelle source d'alcooi 
L'alcool de sisal 

Le sisal (Agave sisalana) qui four-
nit une fibre très appréciée, peut ser-
vir aussi à donner de l'alcool. Après 
plusieurs années de recherches et 
d'études, M. Jean Bremond, ingénieur herbagères et les amouillantes. 

Le marché du bétail 
Le marché du bétail de boucherie et 

des viandes a été des plus calmes pen» 
dant le mois de Mars. 

La consommation, déjà faible en 
cette période de Carême, s'est trouvée 
encore réduite à cause de la tempéra-
ture, anormalement douce pour la 
saison. L'écoulement de la viande a 
été par suite assez irrégulier et la de-
mande sur les marchés a été, de ce 
fait, lente et hésitante pour absorber 
des arrivages pourtant modérés dans 
l'ensemble. 

En ce qui concerne le bétail d'éleva-
ge, la diminution de l'épizootie aphteu-
se permet un meilleur approvisionne-
ment des foires et marchés, au moins 
en quantité, car les sujets de bonne 
qualité sont toujours un peu rares. 
Les acheteurs sont d'ailleurs plus 
nombreux et recherchent surtout les 

agronome, est arrivé à obtenir indus- , 
triellement de l'alcool à partir des 
pulpes provenant c»; défibrage. | 

La pulpe est pressée au moyen. 
d'un pressoir à vendanges légèrement 
modifié et on obtient 70 % de jus. A 
la distillerie de Samé (Afrique Occi- j 
dentale Française) le rendement est 
dla 250 litres d'alcool à 97° par tonne 
de fibre produite. 

La fermentation du jus est assez 
délicate, car au lieu de fermenter 
spontanément, il pourrit. On doit donc 
ajouter d'une part un antiseptique 
pour combattre cette pourriture et 
utiliser une levure indigène qui mal-
heureusement est lente (1 gr. 5 à 
2 gr. 5 à l'heure), ma's dissocie les 
sucres en C12 sans adjonction d'aci-
des, ni chauffage. 

Cette transformation a fait l'objet 
d'une communication à la séance du 
9 mars de l'Académie d'Agriculture. 

Pour les animaux d'élevage, les 
cours marquent une amélioration sen-
sible et la tendance est fermement 
orientée. 

Pour la boucherie, la tendance est 
plus calme, un peu irrégulière et très 
sensible à l'approvisionnement. 

Les ventes de cuirs et peaux à la fin 
de mois accusent de nouveau, dans la 
plupart des cas, un léger tassement 
par rapport à fin Février. 

combattre les rougeurs 
des nouveacis-nés. l'ecié-
ma Infantile, les gerçu-
res des seins, les dartres nui 

Pommade CALNYL 
s'enlève sans difficulté après usage 
5 fr. dans toutes les Pharmacies 

ou Laboratoire P1NCHINAT 
12, rue Jemiuapes - NANTES 

spécialité. Les taux de plusieurs taxes 
municipales ont également été relevés 
dans les abattoirs. 

Sans doute le marché de la viande 
en gros aux abattoirs est séparé du 

de ̂ élément main-d'œuvre dans cette des indemnités votées par l
e
 Parlement 

pour les éleveurs victimes de la fièvre 
aphteuse; 

Proteste contre les relèvements de 
frais et de taxes qui sont venus depuis 
un an grever de nouveau le prix de la 

marché aux bestiaux et la loi de l'offre viande, et plus particulièrement contre 
et de la demande y joue son rôle à " 
part Néanmoins, on doit admettre que 
dans l'ensemble le chevillard parvient 
à récupérer sur son acheteur, le bou-
cher détaillant, ses débours supplé-
mentaires. 

Ceux-ci se trouvent donc aujourd'hui 

la majoration de 50 % des droits d'oc-
troi de la Ville de Paris. 

Prie instamment les Pouvoirs pu-
blics de s'abstenir de toute nouvelle 
mesure budgétaire qui provoquerait 
un nouveau renchérissement de la 
viande, denrée de première nécessité. 

Les cultivateurs de Seine-et-Oise 
et la défense des légumes secs 

Au cours d'une réunion tenue à 
Arpajon, les cultivateurs et commer-
çants en haricots et légumes secs des 
arrondissements de Versailles, Carbeil, 
Etampes et Rambouillet, ont voté le 
vœu suivant : 

< Considérant que les cours des ha-
ricots et légumes secs ne cessent de 
baisser depuis 1936; que ces baisses 
successives ont causé des pertes consi-
dérables aux cultivateurs et aux com-
merçants; que, dans de pareilles condi-
tions, lès cultivateurs sont résolus à 
ne plus ensemencer des haricots et des 
légumes secs si une revalorisation 
immédiate et certaine, pour l'avenir, 
des cours ne leur est pas assurée; 

< Demandent : 1» la suppression 
des importations dte haricots et légu-
mes secs; 2° l'élévation immédiate du 

droit de- douane à 500 fr., équivalent 
au prix de revient, à la culture, du 
quintal de haricots et légumes secs; 
S" l'attribution d'une prime de 150 à 
200 fr. par quintal, accordée aux ex-
portateurs de haricots et de légumes 
secs; 4° l'obligation pour l'armée, la 
marine et l'assistance publique, de ne 
consommer que des légumes secs de 
provenance française. » 

f) N'attendez pas la chute des fruits 
pour déplorer les méfaits des puce-
rons. Dès maintenant, détruisez-les 
en employant un puissant insecticide 
qui a fait ses preuves dans les im-
menses vergers de Californie t 
VOLCK. 

Demandez tous renseignement» M 
Département VOLCK, Standard Fran-
çaise des Pétroles, 82, Avenue des 
Champs-Elysées. Paris, qui voua lis 
enverra gratuitement. 

4r; 
vous 
qui poursuives 
VOUS 
qui souhaites un meilleur destin™ 
ne laisses pas passer 
VOTRE CHANCE 
Prenez le 

BON BILLET 
de la 

LOTERIE ZIATZONEJLIJ 



Offres e! Demandes 
(Service réservé à nos Adhérents) 

Ecnre ou n'adressai au Syndicat, 
3, Place Petite-Hollande, NANTES 

TARIF 
Pour une seule insertion : 6 fr. 

■par annonce de 5 lignes maximum 
• 1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Sarrazin « Bretagne », 166 ; avoine 
grise ou noire « Bretagne », 124 

^MARCHÉ^ 
RÉGIONAUX 

MARCHÉ TALENSAO 

BŒUF. — Le demi-kilo : Ire ca-

(,... ■ 
OFFRES 

19. — TRES BELLES GRIFFES 
D'ASPERGES sélectionnées « Grosse 
hâtive d'Argenteuil ». Félix JOUIS, 
Pierre-Percée, La Chapelle-Basse-Mer 
Loire-Inf.). 

56. — A LOUER de su:te, environ 
1 ha. 1/2 de vigne en plein rapport 

; avec habitation, cellier, pressoir et 
tous accessoires. S'adr. à M. Clouet, 

• expert, La Chapelle-sur-ErUre. 

67. — SOLDE beaux plants de vigne 
racines Seibel rouge 5455-4643. S'adr. 
Penmegat, viticulteur, Guérande (L.-I.) 

DEMANDES 

avoine bigarrée « Bretagne », 120; orge : tég-, 8-15 ; 2e catég., 4.50-5 ; 3e catég., 
indigène « Côtes-du-Nord », 147 ; orge 2. 
Maroc, 151 ; Son région, bonne fabri-
cation, 95 ; maïs Indo-Chine, 129 ; riz 
Saigon, N° 1, 136. 

182. — ON DEMANDE un commis 
Jardinier pouvant conduire une tenue. 
S'adresser au Syndicat. 

163. — JEUNE FILLE 24 ans de-
mande place bonne à tout faire dans 
maison bourgeoise. S'adresser au 
Syndicat. 

164. — MENAGE 40 ans, deux en-
fants, demande place chez jardinier 
pour culture maraîchère, ou maison 
bourgeoise. S'adresser au Syndicat. 

[ 165. — ON DEMANDE pour envi-
rons de Nantes, jeune homme céliba-
taire, jardinier toutes mains, nour i, 
couché blanchi. Ecrire au Svndicat. 

166 — ON DEMANDE jeune homme 
18 à 30 ans, pour culture toutes mains. 
Libre de suite. S'adresser au Syndicat. 

167. — ON DEMANDE jeune hom-
me pour travaux culture t.es ma ns. 
Libre do suite. Bonnes références exi-

•gées. S'adresser au Syndicat. 

:. 16e -- SUIS ACHETEUR, nou'ris-
Seur occasion pour élevage porcs plein 
air Jument légèrement taiÎ2, ton âge, 
ave^ ou sans poulain. Alexandre Pi-
vault. à Kergal, Arzal (Morbihan). 

Pailles et Fourrages 

Paris. — Marché libre. Les 100 kilos, 
départ ; Centre, Ouest. Nord : 

Paille de blé, 11 à 13 ; d'avoine, 10 & 
12 ; d'orge ou escourgeon, 9 à 10. 

Foin Midi, 25 à 26 ; Luzerne, 32 à 34; 
Trèfle, 30 à 31. 

Animaux de Boucherie 

SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 
DE NANTES 

ET DE LA CAMPAGNE 

Cours du 1" avril 1938 : 

482 veaux. — Première qualité, le 
kilog sur pied, 5.50 à 8 ; moyenne, 6.75. 
A déduire pour la campagne 1 fr. par 
kg., moyenne 5.75. 

26 bœufs. — Devant : première qua-
lité, le 1/2 kg. net, 3.75 à 4.25 ; deu-
xième, 3 à 3.50 ; troisième, 2,25 à 2.75. 

Derrière : première qualité, le 1/2 kg 
7 à 7.50 ; deuxième, 6.25 à 6.75 ; troi-
sième, 5.50 à 6. 

214 moutons. — Première qualité, le 
1/2 kg., 9 à 9.50 ; deuxième, 7.75 à 8.75. 

Agneaux sans tarif. 

Légumes et Primeurs 

MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 
Nantes, 6 Avril. 

Artichauts, les 12, 24 ; asperges, 

VEAU. — Le demi-kilo : Ire catég., 
8-12.50 ; 2e catég., 7-8.50 ; 3e catég., 7. 

MOUTON. — Le demi-kilo : Ire ca-
tég., 12-13 ; 2e catég., 9-11 ; 3e catég., 
7. 

PORC. — Le demi-kilo : 6.50-9.50. 
BEURRE. — Le demi-kilo : 9-10. 
CEUFS. — La douzaine : 5-5.25. 
POULETS. — Le demi-kilo : 9-10. 
LAPINS. — Le demi-kilo : 7. 

CANDÊ, 4 avril. — Blé, les 100 kg., 
189 ; orge, les 100 kg, 165 à 170 ; avoine, 
les kg., 140 à 145. 

Pouf.es. la couple, 30 à 30 ; poulets, la 
couple 38 à 40 ; canards, la couple 34 à 
38 ; oies courantes, la pièce, 21 à 26 ; 
lapins, la pièce 12 à 16 ; pigeons, la cou-
ple 10 à 11 ; œufs, la douzaine, 5 à 5,25 ; 
beurre, la livre 8.50 à 9. 

Porc gras, le kilo, 7.75 à 8 ; porc mai-
gre, le kilo 7.75 à 8 ; porcillons, la pièce 
210 à 260. 

CHATEAUBRIANT, 6 avril. — Blé, 
taxé ; avoine, 148-150 ; orge 178-180 ; 
sarrasin, 168-170; son 125-130. 

Les 500 kilos : paille 160-162 ; foin 
230-250. 

dure, la barrique : ordinaire 122-125, 
première qualité 128-130, droits en sus. 

Beurre : en gros, 15, le kilo ; détail 
18 ; beurre fin 20-21 ; œufs, 4.75 à 5.25 
la douzaine ; poules, la couple, 38-45 ; 
poulets gros, 40-45 ; moyens 23-25 ; ca-
nards, 45-50 ; pigeons, 12-12.50 ; lapins 
domestiques 12 a 17 la pièce. 

Animaux de boucherie : le kilo sur 
pied : bœufs, 4.50 à 5 ; taureaux 4.40 à 
4.50 ; vaches 3.50 à 4 ; génisses 5.50 à 

Bonnes vaches amouillante3 2.500 à 
3.200 ; un peu intérieures 2.000 à 2.i00 ; 
Ix>nne3 bretonnes, mêmes conditions, 
1.500 à 1.800 ; les autres 1300 à 1.500. 

Vaches d'herbages : grosses norman-
des avec dcnt3 de lait, 2.500 à 3.000 ; les 
autres 1.800 à 2.500 ; bonnes génisses, 
2.400 à 2.600 ; bœufs 2 et 4 dents, 2.000 
à 2.800 ; veaux d'un an, 800 à 1.000. 

Bœufs accouplés, de 6.000 à 6.500 la 
paire. 

x'-oi-cs gras, la livre : porcs de lait, 
200 à 250 et plus ; de 2 à 3 mois, 350 à 
450 ; jeunes truies reproduction, 400 à 
500. 

Bons chevaux de trait 3 à 6 ans, 5.000 
à 6.000 ; plus âgés, 3.500 à 4.500 ; pou-
liches 2 ans, 3.800 à 4.600; d'un an 3.000 
à 3.500 ; chevaux de boucherie, de 1.500 
à 2.500, suivant poids et qualité. 

SAINT-ETIENNE-DE-MONTLUC. — 
Poulets gros la eouple 35 à 40 ; moy., 
28 à 32 ; petits 20 à25 ; lapins, la 
pièce 15 à 18 ; œufs, la douzaine 3.60 
à 4.20 ; beurre, le demi-kilo 8.50 à 9.50. 

Veaux : amenés et vendus 25 ; le 
kilo 6.50 à & 

CLISSON. — Blé 191 ; farine 264 ; 
avoine 140 ; blé noir 180 ; son 110 
pommes de terre 45 à 65 ; les 500 kilos, 
foin 240 ; paille 150 à 165 ; poulets 
gros, la couple 50 à 60 ; moyens 41 à 
49 j petits 35 à 40 ; lapins, la pièce 
15 à 25 ; œufs, la douzaine 4.50 ; 
beurre, le demi-kilo, de ferme 9.50 à 
10 ; beurre de beurrerle 10 ; bœufs 
gras, prix du kilo, sur pied 4 à 5 ; 
bœufs de travail, la paire 6.500 à 9.000; 
vaches grasses, le kilo 4 à 5 ; vaches 
laitières 2.000 à 4.000 : veaux 7 ; porcs 
8.20 ; porcs de lait 200 à 250. 

PORNIC. — Blé, prix officiel ; 
avoine 136-138 ; orge 134-135. — Foin 
les 500 kilos : 128-130 ; paille 125-128. 
— Poulets gros, la couple 33-34 ; 
moyens 30 ; petits 25-27 ; canards, la 
pièce 12-14 ; pigeons, la couple 10-12 ; 
lanins, la pièce 12-14. — Œufs, la dou-
zaine, 5 ; beurre, le demi-kilo 8.50-10. 

COM5ERVATEUR 
DE* ŒUF* 
LE MEILLEUR. 
LE MOInf CHER. 

LABORATOIRE* GRCWEROfl 
• 3i::Rue Littre . riAt-iTEv 

BLAIN 

Utilisez le riz, comme ali-
ment de complément - Et 
vous verrez que votre 
production de lait aug-
mentera de façon notable. 

la 
botte, 9 ; betteraves, les 12, 12 ; carot-
tes nouvelles, la botte, 2.25 ; carottes 
vieilles, le kilo 1.25 ; céleri rave, les 6, 
11 ; choux pommes, les 16, 18 ; choux 
fleur, la pièce 1 ; cresson, les 12 bottes, 
7 ; endives de pays, le kilo 3 ; escaroles 
les 12. 8 ; laitues, les 12, 9 ; navets, le 
naquet, 1.25 ; oignons, le paquet, 2.25 ; 
lignons secs, le kilo, 7 ; poireaux, la, 
ootte, 15 ; radis, les 12 bottes, 4 ; pom-l Foire d" 5 avnl- ~ Po1* Peu lmP°r" 
mos, le kilo, 1.50 ; scorsonères, le pa-:tar>te. Pas de bœufs sur le champ de 
quet. 3.25 ; sa'sifls, le paquet, 3.50 ; j foire, seulement une trentaine de va-
pommes de terre nouvelles, le kilo. 2 ; ' ches et génisses et quelques génissons. 
pommes de terre vieilles, le kilo, 0.70. p

a
s de beaux sujets. Presque pas de 

marchands, quelques cultiva eurs. 
Cours très fermes cependant. Vente 

très médiocre. En résumé mauvaise 
foire à tous les points de vue, et pour-
tant la fièvre ayîiteuse a disparu. 

Les vaches et génisses suivant âge 
et qualité se vendaient entre 500 et 
2.400 francs. Une ou deux ont été 
offerte à 2.700 frarucs, mais n'ont pas 
trouvé d'acheteurs à ce prix. 

Bœufs : 4.80-5.10, le kilog ; taureaux 

Soc*4té Nationa'e 
des Chemins de Fer 

Français 

Puisque vous devez aller à 

LA FOIRE EXPOSITION de l'OUEST 
à NANTES 

sachez que la Société Nationale 
des Chemins de Fer Français 

délivre les 9, 10, 14, 16 et 17 avril 1938 

pour Nantes 

au départ des gares situées sur les 
sections de lignes de : 

Châteaubriant, Angers, Guérande, 
Le Croisic, Scgré, Rennes, Pornic, 
Luçon, à Nantes. 

Redon à Savenay ; Paimbœuf à St-
Hilaire-de-Chaléons ; Croix-de-Vie - St-
Gilles à Commequiers ; Les Sables-
d'Olonne, Sainte-Pazanne, à la Roche-
sur-Yon ; Clisson à Bressuire. 

Des billets d'aller et retour, 3' classe 
à demi-tarif, valables le jour dB la 
délivrance sans faculté de prolongation 
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Visitez le stand de la Société Natio-
nale des Chemins de Fer Français. 

Renseignez-vous dans les gares in-
téressées. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

Paris, le 6 avril 1938, 
Pommes de terre 

Les 100 kilos, en vrac, départ : Sau-
cisse rouge : Bretagne toute venante, 
42 à 43 ; grosse triée, 47 à 55 ; Poitou, 
55 ; Loiret, 45 ; "Loire-Inférieure, 45 ; 
Early : Sarthe, Mayenne, Touralne, 
Poitou, 70 ; Idéal : Nord, J55 ^Institut 4.70-5 ; vaches, suivant âge et qualité 

3.70-4 ; génisses 4.90-5.40 ; veaux 6.50 ; 
moutons et agneaux 5-6.50, le kilog. 

Porcs gras 7.50-7.80 ; porcelets de six 

ENTENDU HIER AU MARCHÉ : 

de Beauvais : Sarthe 36 ; Wohltmann 
Seine-et-Oise, 34 ; Géantes bleue ou 
blanche et Maerker : Bretagne, 32 à 
33 ; Eerstolingne : Nord, 80 à 82 ; Oise 
Aisne 66 à 70*; Somme, 75 à 80 ; Sar-
the, 65 à 66 ; Maino-et-Loii^, 70 Loiret 
75 à 78. Ronr'e jaune : Bretagne 35 : 

semaines à 2 mois, 170-230 fr., pièce ; 
courantins, 250-390 fr., pièce. 

Beurre laiterie ll.EO-12, la livre ; 
Sarthe, 41 à 42 ; Mayenne, 41 ; Maine- beurre ordinaire 10-10.50 ; œufs 4.25-

~ 42 ; Loiret 45 ; Creuse, Auver-
Alsace. 35 Rosa : Marne, Ar-

Destruction des Taupes 
F"ié"s sn-c'e'et, très efficaces pour 

la destruction des taupes. La boUe, 
1 -ansmettre les commandes 
au Syndicat. 

Pommade contre le Vairon 
6 franc-3 le pot 

ou 10 francs les deux pots. • 
En vente tu Syndicat. 

LES FOIRES 
DE LA LOIRE-INFÉRIEURE 

Lundi 11. — La Chapelle-des-Marais, 
* Finsnay, Guérande, Nozay, Touvois, 

Vertou. 
K Mardi 12. — Boussay, Derval, Loroux-
Bctereau. 

Mercredi 13. — Ctrquefou, Guémenê, 
' Heib gnac, Salm>Pl.ilbert-de-Grandlieu, 

Teir.é. 
Jeudi 14. .— Aigrefeuille, Genrouet, 

Le Landreau, Saint Léger, Vigneux (à 
1» Pâque). 

Vendredi 15. — Clisson, Nort, Sévé-
rac, La Regrippière. Saint-Herblon, Ste-
Pazanne, Saint-Herblain (à l'Immacu-
lée-Conception). 

Samedi 16. — Qulliy. 
Dimanche 17. — Notre-Dame-des-

tVandes, Vaxades. 

et-Loire 
orne, 38 
dennes, Meuse, 80 ; Sarthe, sans offres; 
Loiret, 75 à 78 ; Bretagne, 65 à 68 

Carottes 

4.50 ; lait 1.50, le litre, 
Volailles. — Poules et poulets, sui-

vant âge et qualité, 20-42 fr. le couple 
(6.50-7fr., la livre, vif) ; oies 38-40 fr. 
pièce (6-6.50, le kilog vif) ; canards 15-

Peu rt'pffaires en vieilles, de 80 à 100 26 (6.50-7 fr. le kilog vif)) ; pigeons 
selon sorte. 

Navets 
Marché ferme. 35 à 45, départ. 

Oignons 
Oignons d'Egypte, départ Marseille, 

390 à 400. 

Légumes secs 

Les 100 kilos, logés, départ : flageo-
lets Nord, 310 ; lingots Nord 335, Ven-
dée 295 ; chevriers Arpajon, Dourdan 
extra 325. bons 290 ordinaires 200-230; 
plats Midi, gros 305, extra 325 ; cocos 
Landes 315 ; brézins Vendée 310 ; pois 
ronds Nord 200 ; pois décortiqués 335 ; 
lentilles vertes du Puy 295 et Cantal 
260. 

Cours des Vins 

La barrique, prise au cellier, et sui-
vant régions : 
MUSCADET 1937 1000 à 1300 
GROS-PLANT 1937 ...... 450 à 550 
SEIBELS 1937 350 à 450 
ROUGETS de pays t le degré barri-
que : 35 francs. 

7-8.50, la paire ; lapins domestiques 
12-25 (6-6.25, le kilog vif). 

Blé 191 fr. (taxe officielle) ; farines 
163-165 ; sons 135-145 ; seigles 135-140 ; 
orges 148-155 ; sarrasin 160-165, les 
100 kilogs. 

Paille 150-160, les 500 kilogs ; foin 
145-150, les 500 kilogs. 

Cidre 120-140, la barrique de 225 litres 
(droits de circulation en, sus) ; au dé-
tail, 1 fr., le litre. 

Pommes de terre 55-70 fr., les 100 kgs 
suivant espèce. 

LA ROCHE BERNARD. — Blé, 
cours officiel ; avoine, les 100 kgs 148-
150 ; blé noir 150-155 ; seigle 140-145 ; 
orge 160. — Fourrages, les 500 kgs : 
foin 150-160 ; paille 140-150. — Poule's, 
la couple : gros 50-60 ; moyens 40-50 ; 
petits 30-40 ; canards, la pièce 18-20 ; 
oies 30-35 ; pigeons, la couple 10-12 ; 
lapins, la pièce 18-25. — Œufs, la dou-
zaine 4 à 4.25 ; beurre, le demi-kilo 
7 à 8.50. — Cidre, la barrique 140, 
droits en sus. — Bœufs gras, le kilog 
sur pied, 4.50-5 ; bœufs do travail, la 
paire 5.500-6.500 ; vaches grasses, le 
kilog 3.75-4.25 ; vaches laitières, l'unité 
1.500-2.300 ; taureaux, le kilog 3.50-4 ; 
veaux, la paire 3.500 à 4 800 ; veaux de 
lait 5.50-7.50 : génisses 1.200-1750 ; 
moutons, le kilog 6.50-9 ; porcs 7.75-8. 

C'était hier Jour de marché à B... 
De bon matin, le petit bourg avait at-
tiré à lui tous les paysans, tous les 
fermiers d'alentours. Celui-ci tenant 
par le licol sa bête qui le suit d'un air 
morne, l'autre dans sa carriole, tout ce 
monde s'est pressé, bousculé, interpellé. 

Puis l'animation calmée peu à peu, 
chacun se retire en récapitulant men-
talement les bonnes affaires qu'il a 
trai ées. On se salue, on s'invite à trin-
quer chez la mère Annette. 

— Tiens, le François ! Ça a bien, 
marché, mon gars ? 

— Couci-couça, réplique l'autre sans 
se compromettre. Une cigarette, père 
Jérôme ? 

— C'est pas âj refus, le François 
puisque c'est des Gauloises vertes. Moi 
aussi, je fume (oujoui-s des cigarettes 
sans nicotine. Seulement, pci-sonnelle-
ment, je préfère les Celtiques ver'es. 
C'est plus doux à ffi±ior, et c'est du 
gros module, comme ils disent. 

— Je sais, c'est aussi du « caporal 
doux », comme mes gauloises. Mais les 
Celtiques ou même les Gitanes en ca-
poral doux sont justement un peu 
douces pour mol, voyez-vous... 

— Il n'y a pas à dire, mon gars, 
Mais la Régie fait bien les choses 
on. en a pour tous les goûts... 

— Ces'bien vrai. Tenez, le grand 
René m'a fait goûter l'autre jour des 
nouvelles cigarettes, les « Anic » qui 
sont aussi sans nicotine. Seulement, 
c'est différent comme procédé. 

Dans les cigarettes en « caporal 
doux », les Gauloises, les Gitanes ou 
les Celtiques, c'est le tabac qui est dé-
nicotinisé avant la fabrication des ci-
garettes. 

— Et les autres, les « Anic » ? 
— Les Anic sont fabriquées directe-

ment avec du caporal ordinaire. C'est 
un bout filtrant qui retient la nicotine 
au moment où on les fume. Vous qui 
aimez les cigarettes douces, père Jérô-
me, vous devriez les essayer : elles sont 
plus douces encore que les Gitanes ou 
les Celtiques en « caporal doux ». 

— Et ça vaut cher, tes « Anic » ? 
— Du tout : elles coûtent 4 fr. 50 le 

paquet de vingt Et pourtant ce sont 
des cigarettes extra-douces, très bien 
présentées. 

SUCCÈS f/ERVEILLEUX 
Mll-LIERS D'ATTESTATIONS 

un PRÊTRE! 
l'Abbé HAMON 

guérit : Rhumatisme, 
Toux, Bronchite, 

Ester "C, Diabète,! 
Albumine, Coeur, j 
Reins, Foie^némie,;! 
EcTéma, Ulcères, j 

Arténo-Sclérose, Obésité, Nerfs, | 
Constipation, Entérite, Insomnies, 
etc Aucun régime. Rien que dest 
plantes à l'état naturel. Une formule) 
spéciale pour chaque cas. Très ( 
économique. Revient à 0.40 par jout. 

Brochure gratis. Ecrire: 

LES 20 CURES 
DE L'ABBE HAMON 

89, Bd Sébjs'opo/. dép. ( v) Paris 

v 
tfi Luttez contre les maladies 

Augmentez vos rendements 
par l'emploi du 

13 % d'azote nitrique 
50 % de nitrate de minépaux rare» 
50 % de nitrate de chaux 

EN VENTE PARTOUT 

SAVONNERIE 
BRETONNf 

S, rue Lamoridàt* 
Tél. 142.52 

C.C.P. 187.52 Nant«S 
1 caisse 50 kilos 
savon 72 % pur 

ou 10 paquets S kiioe 
170 fr. 

LA MAISON ARROUET 
1, Quai Duguay-Trouln et 2, Rue Bon-Secours, NANTES 

vous donne te MAXIMUM de QUALITÉ 
pour ie MINIMUM de PRIX 

Pendant la Foire: TripleTimbror ou Remise de 93 "_ 
ou CADEAU, pour 50 francs d'achats, une PELOTE de LAINE MERINOS, valeur cinq frases 

Magasins ouverts le lundi toute la Journée 

PERSYN et B0UCAUD 
, rue du Gué-Robert, NANTES 

MOTEURS ELECTRIQUES 
Gros stocks jusqu'à 3 chevaux 

ma^m^ GOHAUD, quai Maison-Rouge, 4 mmmmmlà 

M 
DE MANTE! LEFROID vous présente en effet A 

l'occasion de cette grande 
manifestation commerciale une série 
de mobiliers absolument uniques 
et des prix étudiés pour que votre 
confort s'unisse à votre plaisir* 

Visitez notre magasin 
14, rue de la Bariflerie et 

3, quai Penthièvre, 
stand n° 550 

VPWWJJW •;■ 3, Place, de .iorraine 
ANGERS 16, Rue d'Alsace 

NANTES ^ 3. Quo.Penlhîevre. 
• TeLphon» ,.148.38 I 4, .RuC de I C, Bonllc nf 
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CHARLES FOLEY. 
Nous les tenons, ne les lâchons 

pas. Pous ne voulez pas que 1 arresta-
tion ait lieu au manoir, soit! Mais 
(■■'éloigneront-ils d'eux-mêmes? Et, s'ils 
s'y x-efusent, comment les ferez-vo::s 
partir? Par force? Ce ne sera pas 
pans lutte, ni coups de revolver. Hési-
tant à tirer sur eux, vous et vos gens 
risquerez d'être blessés ou tués. Quel 
trouble et quels fcjuvenirs pénibles 
pour votre mère, saïis compter que la 
bagarre fera autrement de bruit qu'une 
descente de police. Non seulement le 
secret auquel notre châtelaine tient 
tant serait éventé, mais esclandre, 
scandale et ce que vous souhaitez évi-
ter s'ensuivraient aussitôt. 

— C'est vrai, convint Xavier. Ne 
■e doutant pas de mon retour, ces 
deux imposteurs, largement défrayés, 
ne se décideront pas d eux-mêmes à 
quitter leur gîte. 

t— Peut-être que si, dit le garde qui, 

muet depuis un moment, ruminait on 
ne sait quoi. 

Hévenot, attentif, l'interrogea : 
— Vous entrevoyez un moyen de 

nous débarrasser de Buxton et de son 
complice ? 

— Oui. Par peur. 
— En usant de violence T De me-

nace ? 
— Sans menace, ni violence. 
Tous s'étaient tus et, tournés vers 

Bastien, attendaient une explication. 
Ruminant toujours, il ne se pressait 
pas de parler. 

— Vous avez un plan 7 

— Oui. Mais je ne sais pas ce que 
çà pourra donner. 

— Essayons ce plan, dit le docteur, 
encourageant. Si le résultat est nul, 
il sera toujours temps de recourir à la 
police. Je vous donne la parole, Bas-
tien. 

— Je ne la demande pas, docteur. 

Mon plan n'est pas mûr encore. Je 
l'exposerais mal et il paraîtrait impra-
ticable. R faut, pour préparer mon 
truc, me faire crédit de quelques jours. 
Après ça, quasi sûr de mon coup, 
j'agirai. 

— Seul T 
— Oh ! non. R me serait utile que 

Cathe et Célestin fussent de conni-
vence avec moi. 

— Accordé à l'unanimité ! déclara 
le docteur, devant les mains levées. 

— Quant à M. Xavier, reprit le gar-
de, j'aurai grand besoin de luf. Rien 
à faire de bon, sans que nous agissions 
de plein accord. 

— Heureux de vous seconder, je me 
tiens à votre disposition, Bastien. 

— Alors ça va ! Nous avons chance 
de réussir. Comme l'a souhaité notre 
bonne châtelaine, ça se passera silen-
cieuse-nent. Mais les risques, c'est 
mon devoir de l'avouer, seront plutôt 
pour mon patron que pour moi. 

— Si je n'étais déjà résolu, cela me 
déciderait, s'écria Saint-Rambert, à 
qui, coTme à sa mère, l'attitude assu-

j rée et réfléchie du garde inspirait une 
confiance extraordinaire. 

— Vous avez tous pouvoirs, mon 
brave, conclut Hévenot Puis-je vou3 
demander de nous fixer le jour de vo-
tre tentative ? 

— Pourquoi pas ? En cas de ris-
ques, ainsi que je viens de le dire, votre 
présence ne sera peut-être pas de trop, 
Monsieur le docteur. Si vous pouviez 
nous réserver votre soirée de mardi 

prochain, 30 Juin, ça m'irait rudement 
bien. Cest, de préférence, le jour que 
je choisis. 

— Je vais, voir si je serai libre, dit 
le docteur, tirant son agenda de poche 
et le feuilletant rapidement. Nous di-
sons... 30 Juin... Ah ! Ah ! 

D'un bleu d'acier, les yeux du prati-
cien s'étaient détachés de la date im-
primée sur la page pour chercher les 
yeux non moins clairs, non moins 
francs de Bastien. Leurs regards se 
croisèrent. Hévenot, comme au vol, 
saisit l'arrière-pensée du garde. Se 
comprenant, les deux hommes eurent 
le même sourire étrange. Et, sans au-
tre commentaire, le président décida: 

— Ma journée du 30 est chargée, 
mais ma soirée est libre. Je vous la 
réserve. Prêt à répondre a votre appel. 
Je resterai chez moL 

Puis, s'adressant à Xavier, le docteur 
ajouta : 

— Puisque Bastien prévoit que les 
risques seront pour vous, mon jeune 
ami, tenez-vous sur vos gardes. Soyez 
prudent et de sang-froid. 

— Buxton est un lâche, répliquai le 
jeune homme avec mépris. Ce que, à 
Song-Haï, j'ai su de son passé prouve 
que, fougueux dans la liberté des plai-
sirs qu'oiïrent les colonies, il est veule 
et sans énergie en face des dangers et 
des responsabilités de la vie.. Vol et 
meurtre impunis lui font croire que sa 
chance durera toujours. Preuve en est 
son imposture aussi folle qu'éhontée. 

Il n'a plus le sens de la mesure et 
c'est ce qui le perdra. 

— Souhaitons-le. Mais rappelez-
vous que, si lunatique, comme dit Bas- j 
tien, si déséquilibré, si dégénéré qu'il 
soit, Buxton, je l'ai constaté, est avant 
tout un névropathe. A défaut de cou-
rage, il peut, sous le coup d'un accès 
de rage, d'une frénésie de vengeance 
ou d'une phobie rouge, avoir, en ré-
flexe, un ressaut de nerfs aussi redou-
table qu'imprévu. L'ami et le médecin 
vous devaient cet avertissement. Sur 
ce, la séance est levée. Je retourne à 
la clinique. 

— Et moi au manoir, dit Bastien. 
Verseuil reconduisit le docteur jus-

qu à son auto, tandis que le jeune châ-
telain, avide de détails sur le plan 
mystérieux, retenait son garde dans 
le vestibule et le questionnait. 

Elisabeth était demeurée seule dans 
la bibliothèque. Elle songeait aux di-
vers incidents du conciliabule. L'allu-
sion aux risques qu'allait courir son 
fiancé, les recommandations de pru-
dence du docteur l'inquiétaient. Elle 
avait remarqué le singulier échange 
de regards et de sourires du garde et 
d'Hévenot, indice d'une sorte d'entente 
tacite. Laquelle ? 

Préoccupée, dans l'espoir de com-
prendre, Lisbeth ouvrit le tiroir de sa 
petite table, accotée contre le bureau 
de son père. Elle y prit son mémoran-
dum, le feuilleta, puis s'arrêta, comme 
avait fait le docteur, à la date choisie 
par Bastien. Elle lut alors, en tête de 

la page dont le reste était en blanc : 
— Mardi, 30 Juin, saint Martial. 

Eclipse totale de lune, 23 h. 40. 
Et, devant le mémorandum ouvert, 

Mlle de Verseuil demeura longtemps 
pensive. 

CHAPITRE XvTI I 
ZIZANIE — VÊSANIE 

Au manoir, depuis, le départ de la 
Châtelaine, les jours passaient en 
somnolence morne. Jamais les domes-
tiques n'auraient imaginé qu'une fem-
me, pourtant aveugle et vieille, pût, à 
elle seule, mettre tant de vie et d'ani-
mation dans une vaste demeure. Tout 
s'y faisait tellement et par elle et pour 
elle que son absence semblait avoir 
laissé, dans les pièces vides et les cou-
loirs déserts, entrer le silence et l'om-
bre de la mort. 

C était du moins l'impression des 
serviteurs. Rs en éprouvaient de l'en-
nui, mais nulle tristesse. Pas Bastien, 
qui chaque matin se rendait chez M. 
de Verseuil, Us savaient leur dame en 
voie de guérison et disposée à revenir 
bientôt. 

A Catherine et à Célestin, le garde 
avait confié quelque chose de plus : 
l'arrivée du vrai châtelain et son sé-
jour aux Fresnes. Dans leur joie, le 
vieux maître d'hôtel et sa femme de-
meurèrent aussi discrets que Bastien: 
personne autre, au château, ne se dou-
tait de l'heureuse nouvelle. 

Cette ignorance permettait au jeune 
Saint-Rambert, en rencontres secrètes, 

de combiner son plan avec le garde. 
Confinés dans la chambre verts, les 

intrus du manoir s'étaient d'abord 
violemment reproché l'enlèvement de 
la châtelaine, appris trop tard pour 
qu'ils tentassent de s'y opposer. Mais 
qu'auraient-ils pu î Devant le fait 
accompli, à quoi bon protester ? Cette 
nouvelle, un sale coup pour eux, com-
me l'avait, dit Bastien, les avait frap-
pés de stupeur. Jack Buxton, à l'en-

I contre de ce qu'on pouvait prévoir, fut 
i le premier à sén remettre. Mais il ne 
s'en remit que momentanément, 

Hendrik comprenait mieux la gra-
'vité des conséquences. La châtelaine 
leur avait échappé et très probable-
ment, il fallait s'y attendre, elle gué-
rirait. Le pronostic de leur pseude-

| médecin s'en trouvait catégoriquement 
j démenti. Duboran, par suite, pouvait 
être soupçonné de complaisance inté-
ressée. 

| Ce nom, fort heureusement, ne fi-
gurait dans aucun annuaire. Si Héve-
not s'avisait de s'informer, il y per-

idrait son temps. 
Certes, Buxton s'en trouverait en 

iplus mauvaise posture auprès de la 
,dame du manoir. Mais Woome n'était 
pas Buxton. Woorne n'aurait à affron-
ter ni blâmes, ni ripostes de cette re-
doutable mère. C'était, dans le déboire 
imprévu de cette guérison de l'aveugle 
une considération assez réconfortante 
pour Woorne. 

Restait pendante la question d'à», 
gent, 

(A suivre.) 
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